



BIBL. NAZ. 
VItt. Emanuel» IM 


II 

SUPPL. 

PALATINA 




;ed by Google 





.. V • • • • 

NOUVEAU 

O Y A G E 

. • _ t 

EN SUISSE. 


Digitized by Google 



Digitized by GoogI( 



tl 






NOUVEAU 


VOYAGE 

EN SUISSE. 

CONTENANÏ UNE PEINTURE DE CE PATS , DE SES 

Mœurs et de ses Gouvernemens actuels; 


Avec quelques traits de comparaison entre les Usages 
de la Suisse et ceux de Paris moderne j 

Par Hélène-Maria WILLIAMS; 

Traduit de r anglais , par J. - B. SA Y. 


TOME SECOND. 1',^: v 


eV T i' v-i'i 
y 


PARIS, 

Charles POUGENS, Imprimeur-Libraire , me 
St.-Thomas-du-Louvre , n», j^6. 

Nivôse, a|( YJ I1798.) 


Digilized by Google 



Digltized by GooglC 





MO U VE AU 

V O Y A G E 

( 

'v'r' -E N s u:iss E.--: ' 

J: ' 

i'.'' . M / 

■ . ■ 4 

■ ch apitre ; PREMIER. 

Les différentes sèurces du Rhin. — Vallée du 
Rhin. — Vallée de Schams. — Via~mala.— 

ï ^ . I- . 

— Tusis. — Reichenau. — Vallée Sqpra- 
Silva. , — Réunion Àes , diverses branches du 
Rhin.-^ 

r ^ ' • . • • , 

. '• *'* •* 

A. VAN T de dire adieu à la région des Alpes,' 
nous' voulûmes remonter la vallée du Rhin 
pour voir l’eridroit d’où ce fleuve tire sa prin- 
cipale source. Elle sort du glacier que nous 
avions été voir lejour précédent. Mais elle n’est 
pas la seule; le Rhin a réellement trois sour- 
ces': l’une, appelée le Rhin inférieur, coule de 
cette partie du mont St-Gothard , qui s’étend 
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derrière la vallée d’Urseren , et snît la vallée 
de Tavelsh. Celle du milieu sort de l’extré- 
mi^occi^eI^ttale d^ glacitt»'du Vc^berg , ou 
mont des oiseaux , et, coulant le long de la 
vallée de MedeU , se joint à la première, quel- 
ques lUuqes plue biÿ, çjrèa.de l'abbaydde Di- 
icntis. Le Rhin supérieur que l’on dit être le seul 
que les anc iens coiinussent , prend sa source 
dans une masse de montagnes , appelée par 
lesl^ipains soxf. (^lic^^rémité orien- 

tale' tfu Vogelbtrg, qu-dessous du point appelé 
j^oschclhprn : c'esulà qu’éuit bâti, dUfOn , u» 
temple consacré au Dieu de ce fleuve , dont 
Boiteau peint ainsi lé“ naajestueiix répos'^au 
commencemenT de son passt^ê du Rhirt. ' 

' tëa -pîei du ntoirt ArduTt , 'entre rbJtte rosêailt , 

Le Rhin tranquille et fier du progrèi de tel eaw. 
Appuyé d'une main lur ion urne penchante , 

Dormait au bruit flatteur de ion onde naiiiante. , 

- i. 

l^ûus contemplions, la^soprcc tle ce. fleqve 
fameux dont, les eaux, du fqnd de- leur vallqu 
solitaire, et tranquille, allaient nagu^es tra- 
yçrser, un , théât^P. d^ carnage , et, sc . teindt« 
du ^ sfing, que fçsqit, répandre ^orgueil blessé 
diÇsRois. .Mais, an,jiiqnicint on.nous lesivisi-i 
tiqnsf, ellçs allaient entendre, sut, up rivage 
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éloî^tte , fês clitfnts de triomphe des répu- 
blicaitis; maintenant cllès ne vont plus èri- 
tcndfë que les hymriés de la paix. Le tonnerre 
dontles pnissanceS du eontiriént menaçaient la 
Franeè est rtédait âù silence, et lé sort de cette 
flère’ coalition , comiiBC celui de l’Èinpiré Ro-"' 
tiiaih peut être éompâré" à ce inêmc’ Rhin 
qui , gônflé pât une infinité de n'vièrés , dé-' 
vient üTî fléuvéredoiitabiê , et finit par sé per- , 
dré dans les sables de l’Océan , ednimé' un 
chétif rüisseau. 


Hélas ! depuis si' lùrfg-tems là giierrerdé-’ 
chaîné ailtûùr dé nous ses fléà'ux, qiié l’o- 
rfeille est familiarisée âve^c son fracas , que' 
le cceut s’est endurci contré les désastres et 
là désolation qui iriàrqu'eht son passage ! 
Mais , lôfsquè le' reste de rEurôp'e est' dé- 
sormais à l’abri de ses' ravageV, pourquoi 
dteUx' nations' (^U* ufie' estîifiè , une àdniiratidn 
ihhtifellcs' dè'Viràîc’nt lier , sont-elle's condâm-' 
r/é'èS pâr le sôft àt ofFHf encore des' victimes 
humàihés â cctfé dlvînifé cruelle' ? ^üahd' 

». » i * \ ‘ K .« « C» 4 Cl c.î Ki -.)•» 

Viendra donc la paix entouree de son cortege 
tadîéüx' el‘ de' scs attributs' dé'^ félicite , sdufifé 
à' c'es" de'dx pe'uplcs', et été'ndré', sous leurs 
auspices , son empire^ s'aéré sur touté'Ia' terre 
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La vallée du Rhin qui a dix milles de long," 
du pied du St.-Bernardin Splugm , est 

trop élevée pour être susceptible d’aucune 
autre culture que celle des pâturages. D’un 
côté , des rochers mêlés de bois sont sus- 
pendus sur la rivière ; de l’autre, les hauteurs 
s’élèvent en plans successifs jusqu’aux gla-. 
ciers , et aucun tableau dans les montagnes, 
que nous avions traversées , ne nous avait 
présenté une suite d’objets plus doux, et en 
même-tems plus agrestes. A Splugen, ce carac-^ 
tère paisible et calme , est remplacé par une 
décoration sauvage et majestueuse. Ce bourg, 
est le principal dépôt des marchandises ,, qui 
vont d’Allemagne et du pays des Grisons en- 
Italie , et c’est là que se séparent les routes 
qui conduisent l’une à la, Valteline , l’autre 
aux bailliages Italiens. : 

A peu de distance de Splugen , on- voit les 
forêts de pins, sombres et impénétrables, qui 
ombragent le chemin , s’étendre jusqu’au 
sommet des montagnes ; mais sur ces hau- 
teurs ils sont flétris et à demi dépouillés de 
feuilles, comme si la végétation en disputant 
là haut son existence à la nature , avait été à 

moitié vaincue dans le combat. Le Rhin , dont 

< 
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le courant est jusque-là toujours uni et qucl- 
quefois lent , prend ici un aspect plus hardi 
et plus caractérisé. Il se précipite en larges 
sappes du bord des rochers qui barrent son 
lit , et tombe dans un goufre d’où ses eaux, 
semblent rejaillir pour s'échapper , aussi ra- 
pides que la lumière , dans un canal de gra- 
nit ; mais les eaux dans leur chute rencon- 
trent un rocher irrégulier , alors elles s’élan- 
cent en vagues légères : une partie- retombe 
en bouillonnant dans le goufre , et l’autre se 
perd dans les airs. • 

' Lorsqu’on descend des montagnes dans la' 
vallée de Schams , l’aspect sauvage des forêts 
s’adoucit encore, il s’embellit des produits 
d’un climat moins austère , et le frêne de mon- 
tagne rougit les rochers .,de ses brillantes 
grappes. Le long de cette vallée le Rhin ser- 
pente doucement entre un grand nombre dè 
de villages et de hameaux , séjour de la paix 
et de l’industrie., Ce paysage a quelque chose’ 
de singulièrement agréable pour le voyageur- 
qui parcourt les Alpes ; il le délasse de leurs, 
âpres beautés', de leurs rbcç solitaires et du 
fracas de leurs torrens. 

Nous nous arrêtâmes un jour dans un de 
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ces villages , et nous fûm«s heureux d’y ren-* 
contrer une personne qui pût nous entendre , 
car on ne parle point itàlien dans ctftte coir- 
trée , coramlc dans la vallit du- Rhin , mais un- 
patois composé , je crois , de toutes leslan* 
gués connues sous le ciel j comnac si des émi- 
grés de la To-ur de Babel étaient venus s’éta- 
blir dans ce charmdnt eiidroit et qu’ils eus- 
sent, dans k succession des sièclfcs, tiré delà* 
confusion de leurs langues,- le jargon appelé 
la langue Romance. Qui croirait que plusiéur»* 
livres ont été écrits dans ce. dialecte âpre et* 
barbare ?• Nous trouvâme* dans la- biblio- 
thèque de Ut bonne vieiilë hôtesse' d-’une au*' 
betgé du village, une énofine bible, à garrht- 
turcs de cuîvfe et à crochets d’argent , écrite- 
dans cctlé langue ,i et dédiée à Georges I; On' 
nous mohtib aussi tra vo-lumc' d’hymnes’,- 
d6nt On voulut bien me- traduire- quelques-*;; 
uris. Gcs*êcbantillons de poésré-rtrontaghaTdd 
»e me parurent pas sans’ triérite. Les iraÿgcÿ- 
en sont-prhlcrpaiemèht tirées des objets qué- 
préschteht' les Alpès , et- sdr-coüc des ' végé; 
tatix* , des fleurs i dn frén*e de montafgn'e , du ' 
myrte , de la violette parfumée' et dd pin hos-*' 
pi'taléer. 
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Les habltans de cette vallée et de celle da 
Rhin, dont l’une est la continuation de l’au- 
tre, sont protcstans; an milieu du quinzième 
siècle ils étaient sous la domination de nobles 
et d'évêques , dont ils achetèrent leur liberté; 
depuis iis ont toujours fait partie des ligues 
Grises. 

Dans cette vallée nous n’étions presque pas 
plus élevés que le niveau commun de la terre ; 
mais avant de sortir tout-à-fait des belles hor* 
reurs des A4pes , il noos restait à venir à bout 
d’une expédition: qui , si nous l’avions jugés 
sur le nom qui la désigne , nous aurait para 
plus périlleuse cpie toute les précédentes 
Pourquoi en effet les babitans de ce pays onft^ 
ils donné le nom de via mata , route mou^ 
dite , au meilleur. chemin dès montagnes ds 
la Suisse ? Pcm-^être a-Mi( autrefois mérité 
cette épithète , et sa réputation , comme tarit 
d’autres aussi mauvaises dans l'origine, s’est 
conservée telle après une amélioration’ réelle. 
Nous comptions' bien que jusqu’à ce moment 
tous le», aspect»' que pcuveiït. présenter dea 
• raoertS' , avaient été épuisés pour nous , et 
qiu'il nciU'Ous restait, à-peu-près , àconftem- 
plcr qu’une -répétition des mêmes meeveillea; 
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mais nous trouvâmes en avançant le long dc 
la via mala, que le beau et l’horrible pouvaient 
se reproduire encore sous des formes impré- 
vues; nous eûmes de nouvelles occasions de 
nous arrêter, et des sites neufs à admirer. • * 

Après avoir traversé le Rhin , que nous re- 
trouvâmes à l’entrée de cette route , nous per- 
dîmes dc vue à l’instant toute la belle et vaste 
vallée d’où nous sortions; nous nous trouvâmes 
enfermés avec le Rhin , entre deux murailles 
dc rochers d’une hauteur prodigieuse et cou- 
ronnés de pins ; la route est suspendue sur le 
flanc d’une dc ces murailles entre leur sommet 
et l’enfoncement profond où coule le fleuve. 
La sûreté de la route nous permit de contem- 
pler , sans crainte , ces énormes cscarpcmcns , 
sur lesquels des bois élevés que les rayons 
même du soleil ne sauroiént percer, répan- 
dent une ombre vaste et sombre comme celle 
du soir; les eaux resserrées et rapides mugis- 
sent au fond du goufre. 

Après avoir fait deux ou' trois milles dans 
cette gorge , nous apperçûmes un pont légè- 
rement jeté au-dessus dc l'abîme , et qui nous 
parut mériter , mieux qu’aucun autre que nous 
eussions vu , la réputation d’être un ouvrage 
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surnaturel. Nous nous arrêtâmeslong-tems sur 
ce pont pour mieux fixer dans notre mémoire 
le spectacle dont nous jouissions. Sur le flanc 
de la montagne que nous venions de quitter, 
s’élevaient majestueusement de longues pen- 
tes couvertes de bois ; l’autre côté du vallon , 
celui sur lequel le pont allait nous trans- 
porter , admettait avec peine sur son flanc 
la route qui, dans quelques endroits, avait 
été taillée dans le roc ; quelquefois le roc 
couvrait le chemin , le plongeait dans l’om- 
bre , et s’avançait au-dessus de l’abîme. Le 
Rhin , dont les eaux avaient été dans la vallée 
précédente, grossies par des torrens et par six 
rivières , diminué à nos yeux par la distance , 
paraissait à nos yeux comme un petit ruisseau 
noir, écumeux, se glissant avec effort parmi 
des pierres, à plusieurs centaines de pieds au- 
dessous du pont, tantôt se laissant appcrcevoir 
entre des rochers qui l’obscurcissaient, tantôt 
s’ensevelissant sous leur masse. 

Après être restés quelques heures en con- 
templation devant ce tableau où la nature se 
montre sous des traits sombres et farouches , 
et quelquefois ornée du voile fleuri de la vé- 
gétation , nous quittâmes le Rhin pour quel- 
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quec moment , et montimet tur une colline 
»u haut de laquelle est an village , et d’où 
pout apperçûmes de nouveau le fleuve pour* 
suivant au loin sa course dans un canal large 
et tranquille. Nous trouvâmes dans cette val- 
lée Tusis , capitale d’une des hautes jurisdic- 
tlons de la ligue des Grisons. Suivant les éty- 
mologistes cette vi|le est d’origine Toscane, 
ils en trouvent la preuve dans son nom Tusii , 
T'usa», qui , au moyen d’une cinquantaine de 
métamorphoses semblables , descend évidem- 
ment de Toscane, 

La route de Tusis à Goire , suit une plaine 
très-bien cultivée , que bordent des collines 
en pente douce , covivertes de verdure et de 
bois , et parsemées de villages et de maisons 
de campagne. Le Rhin conle paisiblement le 
long de cette vallée , et ù une grande dis- 
tance de ses bords champêtres , des glaciers 
qui SC mêlent aux nuages terminent l’horison. 
Nous éprouvâmes encore ici le délicieux con- 
traste du calme après le chaos des Alpes. 
C'était l'autonane de Thomson ou l’élégU de 
Gray , après une bataille des anges de Milton. 
Nous vîmes la superbe et pittoresque mçn-* 
tagne de Weitenberg , qui borde la plaine dans 
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ntl espac£ 4e piüLes , et que Ton fegard« 
comme ren4roit le plus (eirtile dfi payç de« 
prison?. 

A Reiçhmu 1 ville pp ré?idç Tenvoyé dç 
rgnapercpf , Ips dç px jjranches dp Rljm ipfpT 
, rippr 4n Rhin du tpilleu , répnics dcpni» 
Iqng-tetps , viennent ?p joindre à I4 hrapcbe 
principale qup nous çivions suivie , et dans 
iPPt le ppys elles ne ppuyaicnt trpyver nn Uctt 
pIh? agréable pour y consommer cette réu* 
nipn fraternelle et durable. U branche qui 
vient se réunir à la principale , CQule dan? la 
vallée de Soprq pu de d^cs^^s le^ bçi^. C’est, 
la partip la plu? peuplée des ligues Grises. 

fn ett la ville principale ; et c’est 14 
que s’assemble . îqus les trois ans , la diète 
générajc des trois Ugues. Cette vallée est sét 
parée du çantpp df par de hautes mon* 
lagnes et de? glaciers qui forment , comme 
d ordinaire , qn magnifique fond au tableau 
champêtre qu elle offre ; elle n’est, séparée, 4 
sa n^ssançe , de la vallée d’{/ri«r«» que paf 
une partie du St.-Gothard- 
Sur les, deu^ branches du Rhin , ifuntédiar 
tement au-dessus de leur confluent, sont jetés 
deux ponts d une construction pareille à celle 
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du pont de SchafFhoiise. Ils sont admirés , 
fct j’accorde qu’on peut vanter peut-être leur 
solidité ; mais rien ne choque plus l’œil que 
ces longs corridors de bois, fermés, lourds 
et obstruans lorsqu’on • les voit du dehors, 
tristes et obscurs lorsqu’on les passe en de- 
dans. Voilà , dans mon ignorance des lois 
de la mécanique, ce que je pense de ces ponts 

I 

communs en Suisse dans les pays plats ; les 
seuls ponts qui m’aient paru 'dignes d’admi- 
ration , sont les ponts jetés de la main du 
Diable , sur les abîmes du St.-Gothard, et sur 
les gouffres effrayans de la via mala. 

Après son confluent le Rhin devient une 
rivière considérable : il coüle avec une len- 
teur majestueuse entre des rochers et des col- 
lines ornées d’arbres qui passeraient dans 
d’autres pays pour de respectables montagnes , 
mais qui deviennent des monticules devant 
des yeux accoutumés à mesurer les Alpes gi- 
gantesques. Nous traversâmes , dans un es- 
pace de quelques milles , une forêt de pins , 
au sortir de laquelle nous vîmes les antiques 
tours de Coire , s’élever du sein des monta- 
gnes environnantes. - 

CHAPITRE II. 
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chapitre li; 

Coirt. — Esquisse du gouvernement des Grisons. 

Digression sur les exemples des Républiques 
anciennes dont on veut faire un argument 
. contre la liberté. ^Esquisse des révolutions 
de la Valteline. — Caractère de ses kabitans. 

Sa réunion à la République cisalpine, 

La convention nationale des Grisons avait 
suspendu ses séances deux ou trois semaines 
avant notre arrivée à Coire. La réforme qui 
s était opérée n avait rien de surprenant i le 
gouvernement était oppressif; Icsrmoycns de 
le changer étaient éptre les mains de la partie 
opprimée , et une révolution n’aVait rien de 
difficile ni de, dangereux. Ces changeraens 
néanmoins méritaient àjpeine le nom' de 'ré-' 
volution ; quelques amendes!, quelques con- 
fiscations , avaient puni les concussions'-dé 
certaines personnes puissantes ; mais les prin- 
cipes d après lesquels élles avaient agi^ f et , 
dans leurs successeurs .ri’envic de les imiter, 
existaient toujours. ; ' e.' 

. Le gouvernement des Grisons est démocra- 
Tome II. R 
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riqac , mais à la manière des Suisses. On ne 
sait pas bien quand et comment ils secouèrent 
le joug de leurs anciens maîtres; ce qu’on 
sait , c’est que Tuniou des trois ligues Grises 
doqt ce gouvernement est composé , date du 
commencement du seizième siècle. Le point 
central des mille et une républiques de ce 
pays, ( car' presque chaque commune est un 
état séparé et a ses lois particulières) est une 
diète générale de leurs chefs , qui se rassem- 
blent une fois l'an , dans la capitale d’une 
des trois ligues. La diète est composée de 
soixantertrois députés , envoyés par les diffe- 
rens distriçts , en proportion de leur étendue 
et de leur influence. 

Les élections , les lois , la dislrisbution de 
la justice , tout se fait par brigues et par cor- 
ruption. Les riches achètent le pouvoir, et se 
servant ensuite du pouvoir pour augmenter 
leurs richesses. Rien ne tend vers l’améliora- 
tion de la société ; l’igiiorance et les vices 
sont, encouragés dans le peuple par ceux qui 
en retirent lé profit. Une fois l’excès delà cu- 
pidité des gouvernant éveilla le ressentiment 
des gouvernés ; ils établirent , soüs le nom 
dt sfra/gericht., une espèce de chambre etoi- 
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lèe , qui fit trembler non-seulement les riches 
coupables , mais aussi les riches innocens ; les. 
uns et les autres furent soumis à d’énormes 
extorsions ; ce qui ne surprendra pas lors- 
qu'on saura que les Rhadamantes de ce tri- 
bunal vengeur avaient une part dans le butin. 

L'ascendant des riches a depuis fait tomber 
ce tribunal en désuétude. S’il avait été l’ins- 
trument de la haine , de la vengeance et de 
l’avarice , il avait aussi rempli une partie de 
son but ; il avait réprimé l’audace des con- 
cussionnaires et des ambitieux. Depuis son 
abolition , dit à ce sujet un auteur , les chefs 
font des traités avec les puissances étrangères , 
sans la participation de leurs commettans; ils 
vendent la justice à l’encan , et ruinent ceux à 
qui ils supposent des intérêts opposés aux 
leurs. Cette accusation portait sur la précé- 
dente génération ; mais elle est malheureuse- 
ment encore méritée par celle-ci, qui n’a plus 
la chambre étoilée devant les yeux , et qui 
a toujours l’amour de l’argent au fond du 
coeur. 

L’ignorance a étendu sur ce pays son scep- 
tre de plomb ; non pas cette ignorance née 
de la simplicité et qu’entretient le défaut de 

B 9 
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comraunîcatîon avec les hotnrnes ; mais celle 
qne nourrissent les basses inclinations, le 
mépris des perfections humaines , la routine 
stupide et surtout l'habitude de se vautrer 
dütis la fange des vices. L’emblème de cç 
peuple -est dans l’histoire des compagnons 
d’Ulisse , qui étaient abrutis et qui chéris- 
saient leur abrutissement. £n vain quelque 
Euriloque , échappé à la contagion , a tenté 
d’en retirer scs compatriotes , en introduisant 
parmi eux les arts et les lettres , qui adoucis- 
sent les mœurs et donnent à l’ame le goût et 
l’habitude des sentimens nobles. En vain il a 
institué * à'grands frais , un collège pour l’ins- 
truction de la jeunesse ; cette généreuse tenta- 
tive n’a eu aucun succès , et l’établissement est 
tombé au bout de quelques années. 

- Æn attendant, les premières fonctions de 
l’état sont données au plus fort enchérisseur; 
les juges criminels se partagent l’argent ex- 
torqué au misérable prisonnier ; à la honte 
de la morale publique , les crimes sont pour 
eux des motifs de joie , et les condamnations 
des jours de fête ; ils n’y voient que des oc- 
casions de profit. 

- Les vices moraux et politiques de ces dé- 

< * 
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mocraties suisses ne peuvent fournir ' aucun 
argumcnt 'contre les démocraties en général , 
ni contre les gouverncincns représentatifs; 
ces vices tiennent aux mœurs et non à la 
constitution politique. C’est comme si, des 
factions qui ont agité les républiques de 
la Grèce et de Rome , on inférait que la 
liberté , n’est pas faite pour l’homme. Cette 
thèse a été fortement soutenue en Angleterre 
depuis peu ; mais je saisirai cette occasion 
de remarquer pour l’honneur des littérateurs 
anglais , que la révoluliom) française a trouvé 
ses plus zélés .défenseurs* parmi les plus.disj 
tingués d’entr’eux ; ils ,ont , par les charmes 
de leur éloquence on la force de leurs rai-; 
sonnemens, écrasé les écrivains à pension j 
qui gagnaient leur argent à calomnier les 
principes sur lesquels se fonde la République* 
On SC souvient que le premier d’entr’eux avait 
prédit que la France serait effacée delà carte 
de l’Europe. Comme cette, prédiction s’est 
accomplie en sens inverse et que la France 
non-seulement s’est donnée un gouvernement 
populaire et fort , mais qu’elle a accru son 
territoire d’un quart environ , les écrivains^ 
du même bord soutiennent maintenant quet 
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ni la Républiqne , ni sa constitmion ne saa> 
raient durer long-tems. il est de mode, par- 
mi eux , de citer à l'appui de cette présomp- 
tion , l'exemple des Républiques grecques ; 
et des auteurs graves et laborieux , confon- 
dant les institutions 'modernes avec les an- 
ciennes , infèrent de la comparaison que , 
puisque les unes n'ont pu subsister', l'autre 
ne subsistera pas davantage. 

L'ex-ministre Galonné a mis en parallèle 
la constitution française avec toutes les cons- 
titutions passées ou présentes. On se doute 
bien de la conséquence qu’il en tire ; selon 
lui, si 'les institutions si vantées de Solon 
n’ont duré que dix ans , il serait bien pré- 
somptueux de croire que celles des législa- 
teurs modernes durassent davantage. Mais il 
ne tient pas compte de la disparité qu’établit 
entre les anciennes républiques et les mo- 
dernes , les différences d’étendue , de rela- 
tions étrangères , -de ^commerce et même de 
principes- ( i ). Les ennemis de la liberté 


( 1 ] U La raison que donne M. de Galonné pour 
J» prouver la chute prochaine de Isf ednsthution fran- 
H fiise, savoir, sa dissemblance avec toute autre consti- 
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républicaine seraient facilement forcés dans 
ce frêle retranchement ; leur sort est d’être 
vaincus en raisona&mens comme par la force 
des armes. 

)) tulion créée Jusqu’à présent, est si peu concluante, 
qu’on pourrait la donner avec autant de force,. c Quinte 
5 ) preuve de sa durée. La plupart des anciens gouver- 
î> nemens, appelés libres , ont été détruits, non parce 
St qu'ils étaient fondés sur les droits de l’homme', mais 
ti parce que ceux qui les ont adoptés ignoraient abso.- 
ti lument ce que c’est ^ue les droits de l’homme en 
11 société. Les Athéniens , que M. de Calonae repré* 
Il sente comme les modèles des Français , furent trop 
Il sages pour ne pas s’appercevoir de ia sottise d’utre 
Il royauté héréditaire ; ils changèrent donc , mais pout 
Il peu de tems, leurs rois en .magistraU perpétuels, 
•1 ensuite en gouverneurs décennaux, puis annuels. 
Il nommés Archontes ; mais le choix de ces gouverneurs 
Il n’appartenait ni directement , ni indirectement an 
If peuple , mais aux ordres privilégiés ; et ces magistrats 
Il exerçaient non-seulement le pouvoir exécutif, mms 
Il encone le pouvoir législatif. .L’archonte Drscan fit des 
Il lois qui , jusqu’à, nous, ont été provecbialemcnt citées 
Il pour leur férocité. i. -t 

Il Cette espèce de monarchie élective dura jusqu’au 
Il moment où Solon entreprit la réforme de l’état, créa 
II. un code plus doux, et obtint de certains privilèges 
Il pour le peuple. Le conseil des Cinq-cents d’Athènes j 
Il que IVl. de Galonné représente comme ressemblant au 
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De même qne les antres états de la Suisse , 
les Grisons ont leurs, territoire ultramontain , 
leurs provinces conquises, leurs sujets . leurs 
proconsuls , leurs tributs , leurs hommages 
et les autres signes du pouvoir despotique. 

Valuline , comprenant les provinces de 
Bormw et de 'Chiavmne , qui maintenant font 
partie de la République cisalpine , dépendait 
des Grisons à l’époque de notre voyage. Ce 
pays en est séparé au nord par les Alpes et 

chaînes, s’étendant à 
1 est- et au sud , le séparent de l’ancien état 

- i P . Te.. •:i^. 

r ,'ii 

«conseil des Franee, est probablement 

Ji.celul des Q_uatre-cenls, dans le ^nombre 
« en de peu de conséquence ^mais le mode d’élection 
s» détruit tout parallèle; car il ne paraît pas que' ce 
«conseH, pris parmi le peuple, fût choisi par lui; 
«e’était.un corps aristocratique sous l’inspection de* 
l'Aréopage. . 7 • : 

5» Quant à ce dernier, corps ( qui consistait «n un 
»» conseil des Cent, appelés Éphèlts , dont rorigine re- 
J> monte aux tems héroïques de la Grèce,: et auxquels 
s> Furent ajoutés les ex-Archonles) , le peuple n’avait-au> 
s> cune influence sur sa formation ; il n’avait qne le droit 
>> de pouvoir parvenir à cesplaces auxquelles il était pro> 
j> bable qu il ne seraitjamais appelé. ' 

I --SJ Cette célèbre constitution de Solon 'renfeunait des 
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de Venise. A'-roccident , il s’ouvre sur les 
plaines du Milanais. Il fut détaché du duché 
de Milan vers le milieu du seizième siècle; 
l’évêque de Goire fit valoir quelque frivole 
donation qui: lui > en avait été faite ; les 
Grisons soutinrent les prétentions de leur 
évêque , en chassèrent les Français , et en de- 
vinrent les possesseurs légitimes. 

, L’histoire de cette province n’est guères 
qu’un tableauaffligeantdcs plus violentes et des 
■ ■ ; I •> i 

parties qui auraient pn amener la' irberté politique ; 

>> mais comme il ne pouvait exister une union sincère 

s> entre une aristocratie privilégiée et une tumultueuse 

f» démocratie , faut-il être surpris que l’une et l'autre 

>> soient devenues la proie . du premier audacieux qui, 

St au milieu du froissement des partis , sut se concilier 
' . ! ... ' . . ' 1 ? ! 

>5 les puissans ef intimider les faibles ? 

‘ •>» Quoique Tustirpation' de Piiiitrale , "continuée par 
•uses enfans, dérangeât le système de >Solon, elle ne 
]t détruisit pas l'esprit de liberté qui en avait été la suite, 
St Les Athéniens çoqtinuèrent à chérir cet esprit de li- 
ts berté qui ensuite, sous un gouvernement plus éclairé , 
St donna naissance aux arts , à la philosophie , aux 
St moeurs élégantes' qui les ont rendus les délices et 
s» l’honneur du geéire-humain. tt 

Letter Jrom J. H. Stone , to doctor 
; Priestley, p. lOt. ; . 
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plus viles passions des hommes. Peu de tems 
après la <;an quête qu’en firent les Grisons, ils 
dépouillèrent l’évêque de Coire de sa portion 
de souveraineté ; et au commencement du 
dix-septième siècle , les habitans, réduits au 
désespoir .par- l’épouvantable oppression de 
leurs maîtres , qui , parmi d’autres actes de 
tyrannie , voulurent y introduire , par force > 
la réformation qu’ils avaient eux - mêmes 
adoptée, se soulevèrent, massacrèrent antant 
de Grisons qu’ils en purent attraper , sc.- 
couèrent leur joug et se mirent sous la pro-» 
tcction de l’Espagne. ; 

Les Grisons , appuyés des cantons protes- 
tans et du cardinal de Richelieu, rentrèrent 
en possession de ces provinces ; mais leur 
autorité ne fut plus illimitée. Cependant 
les Grisons mécontens des privilèges qu’ils 
avaient été contraints d’accorder à leurs su* 
jets par la' médiation de la France, et les re- 
gardant 'comme dérogatoires à leur droit ‘de 
souveraineté , recherchèrent l’appui de l’Es- 
pagne ; celte puissance qui, quelques années 
auparavant, avait excité les Valtelins à se- 
couer le joug de leurs maîtres , aida ceux-ci 
"à le leur imposer de nouveau, et Us l’ont 
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« 

porté jasqu'à, la dernière conqDete 4e l'ItaUf 

par les Français, , • i c 

-J .Tout ce.' qu’il y avait de viçiçux dans lel 
principes des gouveroeanens snktsps au^elà 
des Alpes , était rigoureasement réduit ert pra> 
tique dans la. Valteline. Le« misérables ,-habU 
tans de ce pays sc voyaictnt noH-seulcmeat 
pillés avec impunitépar les b^Uif^ erpo4estas 
qui en avaient acheté le.droit à beaux deniers 
comptans , mais ils l’étaient aveciplus d’ef- 
fronterie que par-tout ailleurs. Il serait impos- 
sible d'entrer dans les détails de ces concus- 
sions sans dégoût. 

I.es-Valtelins étaient contenus par la force , 
mais leur esprit n’-trianrer» -été- -subjugué. Le 
duc de Rohan , quoiqu’allié des Suisses , 
pirle, dans ses Mémoires sur la guerre de la 
Valteline , du mépris que ce peuple conser- 
vait pour ses oppresseurs ; il ajoute que ses 
maux sont incurables , à cause de l’excessive 
corruption des Grisons qui réunissent tous 
les vices de l’£urope , sans avoir aucune des 
vertus qui s’y rencontrent. 

Cependarit l’heure de la liberté approchait 
pour les Valtelins. Les drapeaux français 
ont depuis flotté dans la Lombardie ; et en 
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accordant la liberté aux peuples, on ne leur 
a imposé que la seule condition de vouloir 
être libres." L’indépendance des Valtelins ne 
dépend pins du caprice d’an prince qui pou- 
vait les délivre'r et les enchaîner tour-à-tour t 
elle repose maintenant sur' les droits incon- 
testables de l’homme , ’ qu’il n’est pas plus 
désormais' au pouvoir des sophistes de mettre 
en problème , qu’il n’a été an pouvoir des rois 
de les détruire. - • • . f ■ ‘ > 
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CHAPITRE III. 

.V • 

Digression sur la dernière insurrection de la. 
Valteline; sur la députation envoyée au général 

français en Italie ; sur Bonaparte. 

* " ' * 

JL A dernière insurrection de la Valteline a' 
été bien plus sérieuse que les précédentes. La 
puissance des Treize-Cantons , toujours con- 
fédérés lorsqu'il s’agissait de réduire des su- 
jets rebelles , s'est trouvée insuffisante dans 
le voisinage d'une République nouvelle et 
en présence d'une armée française victorieuse ; 
elle n’a pas même^ été réclamée. Les Suisses 
ont laissé les Grisons et leurs sujets vider, 
entr’eux leurs différens. Les premiers n’a- 
vaient nulle envie de tenter le sort des armes, 
et se sont contentés de proposer aux insurgens 
la médiation de la République française. Elle 
a été acceptée , et il a été convenu que les 
deux parties enverraient des députés à Milan,> 
où le général français les entendrait et jugerait 
leurs prétentions respectives. ^ 

Les Valtelins envoyèrent leurs députés 
très - promptement , et sollicitèrent, par de 
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fréqucns messages , les Grisons d’envoyer les 
leurs ; maus-ils nanrivaient point. Le général 
français leur fit notifier par l’envoyé de la 
République française à Coirc, que s’ils ne 
paraissaient pas dans l’espace d’un mois , il 
prononcerait sans les attendre davantage. Un 
mois se passa ; point de réponse, point d’am- 
bassadeurs. En conséquence le général, de 
concert avec le Directoire cisalpin, après avoir 
pesé les griefs des gouvernés et le refus des 
gouvernans de faire valoir leurs prétendus 
droits ,- ainsT qu’ils- s’y étaient en gagés , dé- 
clara qu’ûttcwn peuple ne pouvait être sujet d’un 
autre peuple sans violer les droits de la Nature , 
ct'reconnut tomme nation' indépendante, les 
peuples' de la Valteline et des comtés de Chia~ 
venue et de Bormio. On consentit ensuite à 
leur réunion qu’ils sollicitaient avec la Répu- 
blique cisalpine. 

Les chefs des Grisons s’appercevant du 
peu qu’ils avaient gagné à cet impertinent 
silence, commencèrent à se reprocher amè- 
rement les uns aux autres leur conduite. Des 
députés de plusieurs communes arrivèrent à 
Coire, et demandèrent que le congrès fût sus- 
pendu , qu’une diète générale fût convoquée, 


h. 
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qu’on renouât des liens d’amitié avec la 
France, et que la Valieline fût admise à l’exer- 
cice de la souveraineté. Le congrès soumit 
ces demandes à toutes les communes des 
trois ligues. Leurs députés s’assemblèrent ; et 
après avoir déposé et fait meure en arrestation 
tous les membres du congrès, après avoir établi 
une commission de trente membres pour ré- 
former les abus et compléter la révolution , ils 
décrétèrent que des ambassadeurs seraient 
envoyés promptement à Milan pour deman- 
der la révision de l’arrêté et offrir toute espèce 
dé satisfaction à Bonaparte, 

* - 

. Lorsqu’animé d’un esprit philosophique , 
on se reporte en arrière au travers des siècles 
écoulés , avec quelle affliction ne voit-on pas 
se dérouler la longue liste des destructeurs 
d’hommes que l’histoire appelle des héros ! 
Qu’on rencontre peu de ces êtres divins qui 
ont travaillé et réussi à perfectionner leurs 
semblables au lieu de les détruire-! Jusqu’à 
présent on avait vu l’ambition effrénée se 
réjouir impunément de tenir le monde dans 
ses fers ; on avait vu la gloire délirante sé dé* 
saltérer dans les larmes qu’elle fesait répandre. 
La lyre des poètes célébrait ces fureurs et 
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étoufiait la voix de la philosophie et les leçons, 
de modération qu’elle donne ; mais une nou- 
velle ère a commencé ; des provinces ravagées, 
des multitudes d’hommes sacrifiés ne seront 
plus des titres de gloire. Que Bonaparte, esca- 
ladant les Alpes , ait chassé devant lui l’aigle 
impérial, et qu’il ait arraché de son bec mena- 
çant sa proie la plus chère , il a droit sans 
doute aux transports de notre admiration; 
les grands capitaines, de l’antiquité et des 
tems modernes , sont effacés par lui ; son 
habileté, sa valeur sont au-dessus de tout 
éloge; son coup-d’œil, pour , me servir du 
langage éloquent d’un ministre français , 
(( dérobait tout au hasard , et sa prévoyance 
le rendait maître de l’avenir»» ; mais , dans 
l’histoire , pourquoi sera-t-il principalement 
vanté ? Pour sa générosité envers les peuples 
soumis. Les éclairs de son. épée ont été pour 
eux les premiers rayons de la liberté, et ils 
ont échangé les liens avilissans de l’esclavage, 
contre les emblèmes de. la liberté, mêlés à 
l’olivier de la paix. . i , : . . 

Cette grandeur est nouvelle , sans exem- 
ple ; et ce qui doit peu nous surprendre ; 
c’est de la voir associée n à ce goût antique 
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)) de la simplicité qui le distingue , à SOtl 
»» amçur poup les, sciences abstraites.» à son 
»» mépris profond pour l’éclat, pour le luxe , 
»» pour le faste, ces méprisables ambitions 
»j des âmes communes.»» Et ce qui 'excite 
encore en mon cœur une douce émotion,’ un 
mouvement d’orgueil national, c’est le pen- 
chant qui entraîne ce grand -homme vers 
Ossian , dont la pathétique sublitUité sympa- 
thise avec ses sentimens élevés et le transporte 
au-dessus des choses de la terre, cr La gloire 
»> de Ponaparte* dit le Ministre | appartient 
)» à ses valeureux soldats, à tous lés Fran- 
ï> çais;»» J’ose ajouter : la gloire de' Bôhà- 
parte ne se réfléchit pas sur la France seule t 
pareille à celle d’Homère Ou de Newton, elle 
appartient au Monde entier^ 



ÿ . ■■ ■ ; 
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Bains de Pfizer. ^Sargans. W-alleK&tad/* 
— Vue du lac de. W-alknsiadt. —y •« 

travers Us montasnes. —^aint de .vv.< mag>ti'‘ 
Ji^ue.-— Or âge ÿ phénomène. . ■ 


J\pRÈs la ville de Coite ^ la route suit lfc> 
bords du Rhin lau travers d'une large-^tfiUéfe s 
bornée par des montagnes , qui retienhent 
encore quelques traits du sauvttge cara<jtère 
des Alpes. Le paysage s'adoucissait à mesure 
que nous avancions et dans de belles prm- 
xies , une foule de, paysans s'occupaient au» 
travaux de la seconde coupe des foins« 

Nous nous détournâmes pour voir Mofen- 
^eld , qui est sur la frontière des Grisons, 
et qui , par une clause singulière du contrat 
d'union , est à-la-fois sujette des ligues Grises , 
et leur co-souvVfàînc. Revenant ensuite un 
peu sur nos pas , nous traversâmes le Rhin 
et suivîmes la route de Ragalz et des bains de 
Pjeffer. Ces bains sont fréquentes par les ma- 
lades qui viennent s'y guérir de leurs maux , 
et par les voyageurs qui veulent y admirer la 
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nature. Il esc impossible de voir une habita* 
tion plus agréable que celle où l’on reçoit 
les étrangers. L’eau y est amenée , par des 
tuyaux, de l’endroit où elle a sa source , et où 
les malades étaient auparavant obligés , non 
sans beaucoup de risques , de l’aller chercher. 
Il n’y va plus maintenant que ceux qui sont 
curieux de voir un des plus épouvantables 
abîmes de toutes les Alpes. 

L’abbaye de Pfeffer est située sur la colline 
qui va en s’élevant des bords du Rhin , et elle 
jouit d’une vue magnifique. L’abbé est prince 
du saint empire , et non->seulement Seigneur 
des bains qui doivent beaucoup à sa muniE* 
cence , mais encore du pays environnant. 
L’abbaye est de l’ordre de St.-Benoît , et fut 
fondée dans le huitième siècle. 

De Ragtiinom allâmes à Sargani , bailliage 
dépendantdes huit anciens cantons, qui, cha- 
cun à leur tour y envoient un baillif, dont les 
fonctions duretudeux ans. La ville estsituée sur 
une pente douce , au bas du grand Schulberg, 
qui est une des chaînes du canton d'Appenzel. 
Le château de la Gêueme, où résidaient les 
comtes de Sargans , fait un effet très-pitto- 
resque VU de la route. Les habitans sont mêlés 

iC » 
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de protestans et de catholiques , et jouissent 
de quelques privilèges pour l’élection de leurs 
magistrats, toujours cependant sous l’inspec- 
tion du baillif. 

La ville de W alUnsladt , comprise dans le 
bailliage de Sargam , est située à l'extrémité 
du lac à qui elle donne son nom ; elle est 
un des principaux entrepôts du commerce 
de la Suisse et des Grisons. Tous ces pays 
sont sujets des cantons qui s’y font toujours 
représenter par des baillifs , ainsi peu de di- 
versité dans leurs gouvernemens. Quelques 
privilèges de plus ou de moins , mais qui tou- 
jours fléchissent devant la volonté du pro- 
consul, ne valent pas la peine qu’on en fasse 
mention. 

Le tems était parfaitement beau lorsque 
nous arrivâmes à WaUemtadt, quoiqu’un peu de 
pluie tombée dans la nuit nous eût annoncé la 
légère couche de neige qui s’était étendue sur 
les montagnes. Nous nous attendions à être 
transportés en deux ou trois heures à l’autre 
bout du lac à Weitn, car nous étions arrivés 
à tems pour profiter du vent d’est qui souffle 
constamment dans cette direction le matin. Il 
y eut cependant , ce jour là, une exception à la 
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règle , et le vent souffla obstinéraentcîe l’ouest. 
Les bateliers, et surtout le maître de l’auberge , 
nous détournaient fortement d’aller contre le 
vent; mais comme nous avions peur que cette 
fantaisie du vent ne durât encore le lende- 
main, et peut-être davantage , nous nous dé- 
cidâmes à nous rendre indépendans de son 
caprice , en allant par terre le long du bord 
méridional du lac et à travers les montagnes» 
à Claris. 

On nous assura que le chemin était très- 
praticable , et, à la rigueur , il pouvait passer 
pour tel aux yeux des habitans et des nôtres , 
accoutumés maintenant aux difflcultés ; mais 
comme les transports se font ordinairement 
par eau , on ne donne aucun soin à son en- 
tretien. 'Dans quelques endroits nous étions 
forcés de passer dans le lac ; ailleurs il nous 
fallait grimper sur des rochers, nous confiant 
toujours plus à l’adresse et ïu la prudence de 
nos chevaux qu’à notre propre jugement. 
Mais l’admiration que nous causaient les as- 
pects que nous renconuions , nous fesait sou- 
vent oublier les dangers de la route. 

De ce côté du lac les montagnes sont con- 
vertes de pâturages et de bois agrestes , semés 
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de hameaux et de thdumières , jusqu'aux som- 
mets les plus élevés et coiffés de neige, qui cou- 
ronnent les chaînes du canton de Claris. Sur 
le côté opposé du lac , le Glaltewand levait sa 
tête perpendiculaire , à près de deux mille 
pieds au-dessus du niveou de l’eau , et dan» 
un grand espace n’offrait qu’un mur inacccs» 
sible où tout abordage était impraticable. Du 
sommet encore plus élevé d'Ammon , VJmmen- 
bach tombait en magnifiques cataractes , et la 
majesté du spectacle , le mugisscinent de cette 
grande masse d’eau , adouci par l’éloigne- 
ment , nous retirirent quelques instans en 
extase. V 

Apiés un trajet de quelques heures, nous 
fûmes obligés de quiltcr le lac et d’entrer 
dans les montagnes de JfUerenzen. Ici le che- 
min devint eneoré plus dangereux; quel- 
quefois des masses énerves s'avançaient aiu 
dessus de nos têtes; plus loin , un sentier 
étroit nous soutenait au bord du précipice , 
et plusieurs fois nous ne dûmes notre salut 
qu'à rhabiindc qu'avaient prise nos chevaux, 
de parcourir les Alpes ; iis y étaient devenus 
a^^^^i-habiles que des chèvres. 

11 rare que les montagnes de la Suisse 
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iace tqqte eptiére; et qq^d ngua regardions 
ç.ç IzyC ^vicç no 4 lujftettçs , scs caus tnouvaïues 
^uaus,:|^epvéscpçaient le disque salaire vu daqs 
yu tçlesccqic , qt bîueaux les tachas 
qu'gtt dfcçqvre à. I 4 surface de cot astre. 

Pqpd^qt qqe ce vaste ct riche spectacle 
exclqçiyfiuem uotto aiteniit>n , les 
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paysans > cjui ‘ s’étaient rassemblés ’ autônr de 
nous des huttes voisines, et 'dont quelques 
uns avaient obtenu , par occasion, de lorgner 
dans' nas lunettes , nous' avertirent qu’un 
oragei se. formait î sur le lac de Wallmstadt, 
et que nous en serions peût-être atteints avant 
d’être rendus au village où nous avions laissé 
.nos: che\'auxi. Nous n’appercevions aucun 
signe, d’orage, mais l’œil exercé de nos mon- 
.tagnards. ne. s'était point trompé ; le tonnerre 
.grondaj bientôt sur les rochers du bord op- 
.posc, et nous n’avions pas encore faitbeau- 
jcoup de chemin que notre montagne elle- 
.jiiêroe se trouva enveloppée d’éclairs dont les 
dards .tortueux se croisaient eli tout sens , en 
revêtant toutes les formes et toutes les cou- 
leurs. , ' f . 

Ils ne nous arrêtèrent pas; les paysans 
-nous, avaient: assurés -que dans la région où 
nous étions, ils étaient sans danger. Arri- 
vés à notre village , nous renvoyâmes nos 
guides ,,et nous contemplâmes d’un œil non 
moins étonné , mais plus rassuré , un autre 
phénomène. Le palais de l’orage , dont noua 
n’îtvipns encore vu que les avant-coureurs» 
^l’ava^nça lui-même , lent et noir, comme si 
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une des montagnes environnantes se fût mise 
en marche. Nous envisageâmes bientôt plus 
facilement cette masse énorme et lourde en 
apparence, lorsque la lune se levant derrière 
"nous, la frappa de scs rayons, et dessina , 
sur sa surface , un arc-en-ciel bien formé , 
mais doux dans ses nuances. Uair se calma : 
celte moniagrie de vâpenrs s’arrêta , s’évanouit 
et libéra notre - attention qu’elle avait en- 
chaînée. ■ . 
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CHAPITRE V. 

Glarn. — Vue générale ce canton. — Ma~ 
mêrçsde trafiquer de% hommes au et <itf 

XV1II‘. siècles^ comparées. •— Goux/frti,^- 
ment démocratique de Claris. — Description 
cCune de ses assembl^e^ populaires. — 
rance religieuse pratiquée dans toutt son 
étendue. 

Le lendemain matin, nous traversâmes le 
Walemberg et descendîmes, dans la vallée de 
Claris , à travers des forêts de pins et des 
prairies peuplées de bestiaux. A chaque pas 
le lac de Zurich et les coteaux qui s’élèvent 
de ses bords, variaient les plus riches aspects. 
Au débouché de cette vallée se trouvent 
deux ou trois agréables villages, l’un des- 
quels est celui de JVaefels , célèbre par la 
victoire remportée à la fin du quatorzième 
siècle sur les autrichiens , et dans laquelle 
quatre cents hommes seulement , par une 
manoeuvre à la Samson , culbutèrentune nom- 
breuse armée en roulant sur elle des rochers , 
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pçndant qu’çlle était engagée dans uq che- 
min di{&çile. 

La ville de Claris est proprement bâtie, 
et sa rue principale est ornée de fontaines. 
C’est une décoration qui appartient à la plu- 
part des villes de Suisse ; les rues y sont 
presque par-tput nettoyées et animées par des 
ruisseaux d’une eau vive et limpide. Les routes 
mente partagent ce bienfait de la nainre; et 
j’a.i remarqué que quelque part que j’aie été 
dans ce pays , dans les montagnes , les plaines 
ou les vallons , je n'ai jamais cessé d’en- 
tendre le murmure des eaux, tantôt doux , 
tantôt fort, tantôt modeste, tantôt mena- 
çant, suivant qu’il prenait sa naissance dans 
le simple filet d’eau , le ruisseau, le torrent 
ou la cascade- 

L’aspeetde Claris, «nsoveli entre des mon- 
tagnes élevées et presque verticales , que 
l’orage du soir précédent avait couvertes d'une 
couche de neige, est fort bicarré; mais un 
étranger qui parcourt cette vallée doit re- 
marquer, avec surprise, que la ville est placée 
dans sa partie la moins avaniageuse. 

î^ous pe remontâmes pas la vallée au-delà 
çlç Glaris , çt nous nous privâmes par - là 
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da plaisir de voir ces parties du canton qu’on 
regarde comme les plus belles et les plus pit- 
toresques. Le citoyen Ramond observe que 
la nature semble avoir entouré ce canton de 
montagnes à-peu-près inaccessibles, pour 
défendre une terre qu’elle a destinée à être 
l’inviolable asvle de la liberté. Sans doute 

y 

ces monts escarpés ont été d’excellens auxi- 
liaires , lorsqu’il s’est agi pour ce peuple de 
conquérir ou de conserver son indépendance ; 
mais sans l’esprit de liberté, ils auraient été 
d’un faible secours. Le Rhin , Luxembourg et 
Mayence , aidés de la plus savante tactique , 
n’ont pu défendre l’Allemagne ; les marais de 
la Hollande n’ont pas garanti le Stathouder; et 
.les Alpes elles-mêmes sont devenues des rem- 
parts insnffisans pour des armées d’esclaves. 

. Les histoires de tous les cantons ont entre 
• elles de grands rapports. Les uns portaient 
autrefois le joug des rois, -les autres le joug 
des nobles. Celui-ci était- sous la domina- 
tion de l’abbesse et des religieuses àtSeekingen 
en Souabe , qui transportèrent leurs droits 
au fils d’un empereur. Il paraît qu’on traitait 
à cette époque les Suisses avec aussi peu 
d’égards qu’on a fait les Polonais de noa 


Digitized by Google 



( 45 ) 

jours. Il est cependant un point où la bar- 
barie de notre siècle remporte sur celle de 
ces siècles grossiers : on ne trafiquait que des 
droits des hommes , et depuis que l’abominable 
commerce de la traite des nègres est auto- 
risé en Europe, on trafique. des hommes 
eux-mêmes. Cependant on peut dire à la 
gloire de plusieurs nations européennes , 
qu’elles regardent ce crime monstrueux avec 
horreur; il ne reste guères que deux pays à 
qui l’on puisse encore le reprocher : celui 
qui le premier découvrit le nouveau monde 
et en retient encore la majeure partie de ses 
mains débiles et oppressives;, et cette île, où la 
liberté jadis eut son berceau , et trouva sou- 
vent un asyle , mais où maintenant *« elle voit 
5» d’un œil alarmé , s’éteindre son feu dé- 
M généré. La fière indépendance abandonne 
n ses champs ; l’or de l’étranger a corrom- 
M pu ses mœurs , et les fils de l’Afrique et 
5> de l'Inde sourient de se voir vengés, (i) 

{i) i^Stern Indépendance front his Glebe retires , 

M And anxious Freedom eyes ber drooping f res; 

>1 Br foreign loealth are Brilish mordis chang'd, 
y> And Afrk's sons atsd India' s smile aveng'd. 

. M's'.-Barbaulu. 
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Au [tiilieu du quatorzième siècle, les can- 
tons Voisins ayant chassé les Autrichiens de 
chez eux , rendirent le même service à celui 
de Claris , et la bataille de JŸ'aefels cçnfirma 
son indépendance^ Ce canton est en partie 
démocratique. Un conseil de régence , com- 
posé de soixante-trois membres compose le 
pouvoir exécutif , dont le président porte le 
titre de Landamman. Le pouvoir législatif ré- 
side dans la masse du peuple ; tous les hom- 
mes au>'dessus de seite ans se rassemblent 
une fois l’année pour proposer des lois , ou 
sanctionner des téglcmens provisoirement 
adoptés par le pouvoir exécutif ; pour con- 
tracter des alliances , faire la guerre ou la paix , 
et nommer leurs magistrats. 

Ces assemblées se tiennent d'ordinaire au 
printemps ; le citoyen Ramond donne des 
détails intéressons sut celle qui eut lieu en 
juillet 17? y, à l’occasion d’un traité avec- 
la France qu’il s’agissait de ratifier ou d’im- 
p T uuv er. Les ptüies 'aX'aièïU cntlé les tonens 
et empêché un grand nombre de membres 
du souverain de se rendre à l’assemblée. Le 
canton était divisé en deux partis , dont 
l’un, comme de raison , était opposé aux 
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Aiagistrats. Gclüi-ci s'étant trouvé principale- 
tnent composé de .gens qui habitaient en deçà 
des torrertSi était crt majorité^ et vbuiait qu’ott 
procédât 5 ur-l«'-chatnp aux opérations. Après 
de longs débats tette proposition fut te-* 
pendant écartée , et l’on ajourna au ien'-* 
demain. < 

, t« Pendant la journée du dimanche, ton* 
n tinue le citoyen Ramond-, les VOtans ar-* 
M rivèrent de toutes parts à- S<ktùüit{leH , et 
r> le nombre se trouvant à-peu-près complet , 
n on se rendit le lendemain matin dans Itt 
» plaine où se tient rassernhlée générale. 
M C’est une prairic.de quelques arpeus , si« 
n tuée au pied d’une montagne et prés dû 
»> bourg de Schwandtn. Un quadruple rang 
11 de bancs y était préparé tl formait uh 
11 cercle de plus de trois cents pieds dédia-* 
n mètre. Les magistrats ayant pris place déni 
n le cercle intéricnr» ie peuple ^ COtnpbsé 
11 -d’-envirofl qtiatre mille hornints , rons ai- 
>1 tiiéa, occupa les banci, sâns aucune dis- 
11 tinctîon , si ce n’est celle qu’on veut bien 
11 faire en faveur des curés du canton , 
V auxquels on donne des sièges v-onitiiodes 
Il immédiatement à côté de ceu^ des ma- 
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» gistrats. Le président, debout et apptiyé 
» sur l’épée de la liberté ( i ) , était placé 
I près du centre du cercle , avec le greffier 
) et deux sergens habillés de manteaux à 

> la livrée du canton. Les femmes né s’ap- 
» prochent point du cercle , mais les enfans 

> mâles qui n’ont pas encore atteint l’âge 

> de seize ans , ont le droit d’en occuper 
J le centre, pourvu qu’ils ne s’y tiennent 
i pas debout tant par respect pour l’as- 

> semblée , que pour ne point arrêter les 

» voix et interrompre les' regards >» ’ 

((‘L’assemblée fut ouverte par un discours 

> du président qui rendit compte , avec une 

> noble simplicité, des détails de sa mission 

> et des raisons qui l’avaient engagé à 'si'^ 
» gner le traité, i, . . . Il en proposa ensuite 

> la ratification que l’ambassadeur de France 
) attendait à Soleure. Un objet d'aussi 
J grande importance devait être décidé à la 


(i) ((Le président s’appuie sur un long et lourd 
< cimeterre , du nombre de ceux qui ont autrefois rc- 
n poussé les Autrichiens. Il est sans ornement ; c’est 
f l’épée d’un brave patriote du quatorzième siècle. 
U Quel sceptre que celui-là quand c'est un Rcpub!ù:aiA 
i> qui le tient ! is : :: 
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it pluralité dés voix ; toute rassemblée s'écria 
i) unanimement qu’il était inutile de les 
»» compter, et que s’il existait un citoyen 
>j qui ne fût pas l’ami des Français , il ne 
»» fallait pas qu’il fût connu. Les acclama» 
it lions redoublèrent alors avec ün trans- 

port dont j’expliquai , non sans un peu 
it d’orgueil, ia cause âmes compagnons an» 
fi glais. n 

Ce débofdement d’affection pouvait avoir 
d’honorables motifs ; cependant il est diffi- 
cile , an premier abord , de deviner ce qui' 
avait pu donner naissance à tant de sympa* 
thie entre la démocratie de Claris et le des- 
potisme français ; et il peut paraître bizarre 
que lorsque la France, devenue libre , a mé-' 
rité et réclamé la continuation de cette ami-' 
tié , aucun président des démocraties helvé»' 
tiques , appuyé sur le cimeterre qui avait au- 
trefois repoussé les tyrans , n’ait proposé de' 
renouveler une alliance avec les Français , èt 
qu’aucune assemblée n’ait décrété , au milieu 
des applaudissemens, d’envoyer complimentet 
leur ambassadeur à Soleure, Bien au contraire , 
ces alliés républicains, dans les momens où 
la France éprouvait des revers , avaient foicé 
Tome JI. , D 
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cct ambassadeur de chercher ailleurs un re- 
fuge. 

Les passions se développent quelquefois 
avec fureur dans les assemblées populaires. 
J’ai déjà parlé de l’avantage que l’esprit de 
parti voulait tirer du débordement des tor- 
rens. Le citoyen Ramond ajoute que les me- 
naces , les voix tumultueuses , les groupes 
animés qui serraient de prés leprésident et les 
conseillers, rendaient ce spectacle vraiment 
effrayant pour des hommes accoutumés aux 
assemblées paisibles. Rousseau n'avait peut- 
être pas fait assez d'attention à ces incon- 
véniens ^ lorsque, dans son Contrat- Social , 
il traite le système représentatif comme une 
hérésie en politique. II. est très-vrai sans doute 
qu’un peuple après avoir délégué sa souve- 
raineté, en est dépouillé jusqu'au moment des 
prochaines élections ; mais , dans l’applica- 
tion, le bonheur d un peuple ne consiste pas 
tant dans l’exercice constant de sa souverai- 
neté , que dans la fac^ulté de la confier à des 
magistrats pris dans son sein , responsables , 
et surtout amovibles. - ■ 

Claris offre un exemple aimable de tolé- 



( ) 

rance fcUgieuse.' ' Tandis' que dans lés au* 
très gouvérnemens de Snissc, la rclio-ion do- 
minante ne souffre point de partage , ici la 
diversité' de foi n’en entraîne aucune dans la 
charité qui doit régner entre frères. Le nom* 
bre des sectaires, qui n’est pas Je même , 
établit la seule prépondérance qu’il y ait entre 
les deux sectes. Le président protestanVréste 
en place trois ans, et le catholique seulement 
deux ; le conseil de régence est composé 
d un nombre de catholiques et -de protestans 
proportionné au nombre des partisans de 
chaque confession. L’église est commune en- 
treux, aussi-bien quç tous ses ustencilcs , 
1 orgue excepté ; on suppose apparemment 
qu ü ne saurait à-la-fois produire des sons 
orthodoxes et des sons hérétiques. 

Ce canton est entiché de l’amour de la 
domination aussi -bien que les autres. Il a 
ses sujets dans le pays de Verdenberg , et il 
est complice de l’oppression exercée par plu- 
sieurs cantons ensemble , sur d’autres paya 
tels qatRhinthal, Sargam, Thurgovta, et les 
bailliages italiens; mais il faut conveiiir que 
les mœurs y sont d’une pureté exemplaire ; il 
ne s y commet point de crimes capitaux ; il 

D a 
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y a vingt ans qüe les tribunaux ayant cocf-> 
damné un homme à mort, on fut obligé de 
faire venir un bourreau de l’étranger. Cepen- 
dant j'ai entendu dire à un respectable ma- 
gistrat de Bâle, mais pour l’honneur du siècle 
je répugne à le croire , qu’il n’y a pas plus de 
dix ans , une vieille femme y fut condamnée 
à périr sous prétexte de sortilège. ... ... 



.(-ijçk 
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CHAPITRE 


VI. 


Lacs de la Suisse; leurs avantages et leurs in- 
convéniens. — Xurich V Athènes de la Suisse. 
— Son . gouvernement plus aristocratique que 
celui de Bâle. — Instruction civile et reli- 
gieuse. — Considérations sur les institutions 
de bienfesance qui manquent à la France,, 

E N quittant les cantons de Claris , nons 
traversâmes une partie du canton de Schvveitz 
pour arriver à Lacken, port sur le lac de 
Zurich'; 'où s’entreposent les marchandises 
qui vont chez les Grisons on en Italie. C’est 
là que nous dîmes adieu aux glaciers, aux 
TO chers'; aux cascades, et que nous retrou- 
vâmes’ les agrémens 'qu’offrent de plus donx 
■paysages. Des jardins , des vergers , des champs 

I ► i < . 

de' blé ; semés de maisoms de campagne et 
de ^'üiàgeS bien bâtis',' ornaient IcS' collines 
moUement ' onduleuses' qui' bordent ce lac 
'délicieux’.'' ’ ' ' ‘ ' •' r , 

Nôii-sculemcnt les lacs formcntles plus agréa- 
bles épisodes’ des paysages de la Suisse , mais ils 
lui' procurent les m'b'ÿéns de cbmmiinicalion 
Ics'plus commodes. Sans doute , moins dé lacs 

D 3 
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rendraient à la culture beaucoup de terrains , 
mais ilsl ôteraient Jaiea des charmes'. à la Na- 
ture. Un citoyen de Lucerne , me disait un 
jôür'âvcC un’ soupir de regret, que si la 
Suisse avait; eu un roi , il aurait bien trouvé 
le" moyelî de sécher tous les lacs.' Quelles 
étranges idées ce républicain sc formait -U 
donc' du goût et du pouvoir d’un roi?" 

Le lac de Zurich a environ dix lîèùeS' de 
long , et sa largeur varie d’une demi-lie'iTe 
à unç lieue, Le pPPt, Rappershwili lc tra- 
.vçrsç dans. sa partie la plus étroite , et , comme 
nous passions dessous, j’estimai sa longueur 
à,plus,4’qn mille, , . 

jouit d’une véritable prééminence sur 
les autres villes de Suisse , non-seulement à 
cause des vertus privées et domotiques dont 
elle est le siège , mais à cause du lustre que 
, lui donnent les sciences et les arts ; dans au-» 
cun autre lieu , la.littératnre n’est cultivée avec 
autant d’ardeur , et l’on a nommé T^rich , 
l’Athènes de la Suisse. Mais ce goût des let- 
tres, quels qu’aient été d’ailleurs ses heureux 
effets, n’a point suSt pour corriger les .vices 
du gouvernenaeut, Le^.çaqton , 
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comme celui de Bâle , a son Grand et son 
Petit conseil avec deux bourgmestres ; il con- 
. tient plus de 170 mille âmes , sur lesquelles 
une portion seulement des habitans de Zurich, 
qui n’excède pas deux mille personnes, a des 
.droits à la souveraineté ; et si l’on considère 
que ce canton est plus considérable que celui 
de Bâle î ou plus de personnes jouissent des 
droits de citoyen ; si l’on considère que sur 
CCS deux mille personnes , il n’y en a que deux 
cent qui sont investies du pouvoir, que les 
emplois de celles-ci sont à vie , et que ce 
sont elles qui élisent les nouveaux membres 
en cas de vacance , on jugera que c’est 
une oligarchie qui peut moins encore que 
celle de Bâle,, se concilier avec les principes 
de' liberté politique. 

L’abus du . monopole^ est opratiqué dans 
cette ville avec plus de sévérité encore qu’à 
Bâle. Tout ce qui ne fait pas partie des deux 
mille privilégiés’, est étranger , sujet ou serf, 
et ne peut, entreprendre aucun commerce , 
exercer aucune profession, ni même espérer 
de parvenir à la dignité de bourgeois qui en 
confère le droit , puisqu’il y a bientôt deux 
siècles que cette corporation n’a admis dans 

D 4 
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«on sein ancnn nouveau membre. Cette dé- 
gradation civile n’est encore rien y comparée 
aux vexations que la race sujcite doit 'suppor- 
ter. Le paysan ne peut porter Ic^fruit dtf ses 
labeurs que dans un seul marché ; il faut qu’il 
prenne constamment la route deZurich, Tra- 
:.vaillerpour le profit du bourgeois est sa des- 
tinee ; murmurer contre cet abus de pouvoir 
■est appelé trahison; résister , entraîne la mort, 
La révolution française et la liberté ont de 
.nombreux partisans à Zurich.; la censuro 
de la presse y est . dit-on. moins rigide que 
dans aucune autre partie:de la Suisse. Com- 
^roent donc est-U arrivé que les sujets niaient 
trouve qu’un seul avocat letjqtrc'ç’ait été un 
-etranger, lorsque demandant, ilTy^a deux 
ans, la reforme des abus soqs desquels’ ifs 
gémissaient, on ne leur répondit qne dans 
le style usité pour ces cas-là i l’eraprisonne- 

. ment , les amendes , l^exil ? 

. S il était vrai que les classés sujettes fussent 
.eu Suisse aussi heureuses qu’on a souvent 
-affecté de le dire, de pareilles révoltes eus- 
lent-elles été aussi fréquentes ?■ Quel peuple 
-a»t-on jamais vu s’insurger contre le bonheur? 
4ians le milieu du siècle dernier, lorsque les 
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habitans des quatre cantons assiégèrent la ville 
de Berne avec leurs canons de bois, dans la 
.guerre appelée la guerre des paysans , se fus- 
sent-ils révoltés , si leur félicité avait été telle 
qu’iona voulu nons la peindre? En 1796, lors- 
que les' villes et les campagnes du canton de Zu- 
rich produisirentleurs chartes à l'appui de leurs 
justes réclamations, l'auraient-ils fait, s’ils 
n’avaient rien eu à désirer? Il est vrai qu’ils 
ne furent pas décapités comme l’officier qui 
découvrit, il y a quelques années, dans la 
poussière des archives , un vieux parchemin 
constatant les mêmes droits et qu'il eut l’im- 
prudence de communiquera un^ami; mais 
ces .derniers réclamans subissent encore la 
peine qui leur fut infligée en punition' de 
l’audace qu'ils ont eue d’insulter aux privilèges 
des bourgeois souverains. - 

. On nous dit qu’à Xjtrich , plus que dans 
aucune autre ville dé Suisse , on a conservé 
ce zèle polir l’indépendance qui caractérisait 
les fondateurs de la liberté helvétique. Mais , 
St l’un des braves qui purgea de la présence dès 
Autrichiens le sol helvétique , y reparaissait 
aujourd’hui , de quel œil verrait- il ces préten- 
dus amis delà liberté , exercer les rigueurs les 
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plus injustes sur leurs concitoyens opprimés? 

Les réglemens municipaux et intérieurs de 
cette ville sont dignes des plus grands éloges. 
Le gouvernement a créé une foule d'institu- 
tions de bienfesance et d'instruction, et entre 
autres , l'asyle des orphelins , un fonds pour 
l'apprentissage des enfans pauvres et pour four- 
nir à leurs parens, de l'argent, des vêtemcns 
et des livres de reRgion ; des hôpitaux pour 
les incurables et d'autres pour les malades et 
les pauvres de toutes les religions et de tous 
les pays. Plusieurs maisons d'éducation. sont 
entretenues aux dépens de l'état qui fait son 
affaire de toute espèce d'éducation publique. 
Il y a des collèges pour l'étude des belles-let- 
tres,, des arts et aussi pour l'étude de la théo- 
logie. On y inculque de bonne -heure dans 
l’esprit des enfans, les idées religieuses ; et je 
fus frappée ,. une fois , en entrant dans' une 
grande église de Zurich , de ^oir une nom- 
breuse audience toute composée d'eiifans qui 
recevaient de leurs ministres protestans l'ins- 
truction dans les devoirs religieux. 11 ne faut 
pas être fort avancé dans la connaissance du 
cœur humain , pour sentir quelles impressions 
durables doivent produire dans l’esprit encore 


t 
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dactile de Tcnfance , ces préceptes donnés 
avec appareil , et qui , en imprimant des ha- 
.bitudes de vertu et de piété , doivent dans la 
suite répandre une clarté pure sur les sentier^ 
difficiles de la vie. ’ 

Cette surveillance du développement des 
facultés de l'enfance, explique la prééminence 
de la ville de Xiirich sur les autres villes de là 
confédération , dans ce qui a rapport à la mo- 
rale et à la littérature ; et il est impossible d’ob- 
server ces heureux effets, sans gémir de ce que 
parmi tant de grandes et glorieuses améliora- 
tions qu’on doit à la révolution française , 
;Æn ait encore. donné si peu de soin à l’éda- 
, cation, 

La révolution a détruit le droit féodal et 
-barbare de primogéniture ,;et a protégé par- 
dàune plus. égale distribution.des fortunes; elle 
a supprimé ies couvens et l’établissement civil 
.de l’église ;,.ellc a ouvert la carrière à l’esprit 
■d’examen.^t de recherche , et la vérité qui se 
-trouve -à l’autre- extrémité delà même carrière 
-peut déjà s’entrevoir; elle a abattu les ordres 
privilégiés; «t les vertus , le talent ne voient 
plus dans la société leurs places usurpées par 
}a naissance ; elle a aboli l’exécrable commerce 


tîTgitized by Google 



1 


( 6o ) 

des noirs , cet éternel opprobrc'des peuples 
qui le tolèrent encore ; et l’Africain, dans 
les possessions françaises ne s’écrie plus à 
• genoux : Ne suis-je pas un homme et un frère] ( i ) 

. Mais il élève ses mains dégagées de chaînes, et 
'tournant ses yeux vers le ciel , il béiiit la ré- 
volution qui le délivre et la France qui l’adopte 
au nombre de ses enfans. ' 

-••• L’ame s’épanouit en contemplant ces sublî- 
-mes effets de la révolution; chacun ■ desquels , 
aux yeux de la raison , balance les maux cruels , 
mais passagers , dont elle a été le prétexte ou 
,1a cause ; on est tenté de la nommer avec le 
-Démosthène anglais : «« l’effort le plus glo- 
>j rieux et le plus sublime de la sagesse et du 
i* courage de l’homme (^2 }. ♦» 

-• Mais qu’on a fait peu jusqu’à. présent pour 
l’amélioration de la classe indigente i à qui 
la révolution devrait être principalement pro- 
'fitable ! Le cri de la populaCe dogénérée d'e 
Jlome était: Du pain et-âes'speilacles. Le 

• — - ~ ■ — ' ' ■ " ' *• ' 

•,2 (^) Allusion au rachet de 1 a comj>«>sm'9n^de Wedj>^- 
vood , et que partent les amis des JS^oifs^ en Angle- 
terre. -, , 

( 2 ) Discours de Fox dans la chambre des communes , 
en réponse aux Phtlîppiques de Burkc.< “ 
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Cri 'du peuple régénéré de la France est : Du ‘ 
pain et de [instruction. 

La révolution n'aura atteint que la moitié 
de son but , et l'égalité des droits ne sera 1 
qu'une chimère, commel' appellent ses détrac-^- 
teurs, si elles ne procurent pas à cette im- 
mense portion de citoyens , les moyens de 
perfectionner leur intelligence , et par con- 
séquent d'adoucir leurs mœurs et d'améliorer 
leur sort. Excepté à un petit nombre d'égards ^ 
ils sont au même état de misère et de grossiè- 
reté qu'avant la révolution. 

Il est bien vrai que , jusqu'à ce moment , . 
la France a été obligée de se battre pour con-, 
server son existence politique , contre une' 
nuée d'ennemis. Elle a vaincu. Il faut , main- 
tenant , qu'elle fasse un bon usage de sa vie-' 
toire. Que les Sots de richesses qu'elle a été 
obligée de verser pour repousser les rois , 
continuent à se. répandre en une infinité de 
ruisseaux pour le bonheur et l'instruction • 
du peuple. La saine politique le 'commande' 
autant que la justice. Si les enfaris des pauvres 
recevaient, pendant un certain tems, dans des 
maisons de travail soutenues aux dépens des- 
riches , leur nourriture , 'leur vêtement et leur 
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instruction , ils deviendraient les plus fermes 
appuis de l’ordre de chose qui leur procurerai 
ces bienfaits ( > ). Les riches verraient leurs 
propriétés garanties par la plutf solide des bar-'’ 
rières ; la morale publique. Les pauvres , dé - 
chargés temporairement du fardeau de leurs 
enfans, regarderaient les riches comme la cause 


(l) Des iiistiliitions de ee çenre sont communes dans ' 
diverses provinces d’Angleterre. Les manufacturiers ■ 
artisans et agriculteurs y sont obligés , par des régle- 
mens , â prendre chez eux , â nourrir , entretenir et 
instruire dans leur état, un ou plusieurs enfans indigens, 
proportionnellement à l’étendue de leur fortune , qu’on 
évalue suivant la quotité des taxes qu'ils paient. Par 
cet apprentissage, qui commente ordinairement à l’âge 
de quatorze ans tpour finir d celui de vingt-ün ans , 
l’enfant est mis à l’abri des dangers du vice et de l’hor- . 
reur du besoin , il apprend une profession , et son 
maître est dédommagé par son travail , de la pro- 
tection qu’il lui donne. Dans’ ces provinces on a 
toujours vu les plus heureux effets résulter de ces rap- 
ports établis entre la classe; mitoyenne et la classe infér : 
rieure de la société. — Les riches qui n’ont point- de 
commerce et ne peuvent par conséquent former aucun„ 
apprenti, payent une cotisation pour subvenir aux be- 
soins des enfans des pauvres, Jusqu’au moment où ils 
sont d’âge à entrer, eu apprentissage. Ces institutiohs ‘ 
ont tellement répandu, le bonhenret l’aisance dansiez' 
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de leur soulagement. Les fils, instruits dans les 
principes de la république et de la vertu , re- 
porteraient la morale dans leurs familles et 
rendraient meilleurs leurs parens , en même 
tems qu'ils formeraient une véritable race de 
républicains « l'honneur et la force de leurs 
pays. - 


cantons où elles sont adoptées , qu'il n'y a plus de meh- 
dicité , et que les personnes aisées n'ont rien i payer 
pour d’autres établissemens de charité. La classe infé- 
rieure en est bien plus heureuse et moins à charge 
que dans les districts où les mêmes réglemens n’exis- 
tent pas. 
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, Pend'ant notre séjour kLuternt , nous visi- 
lûmes différentes parties des bords du lac. I.a 
première de nos excursions fut dirigée vers le 
canton d' Undervald , où nous abordâmes 
après avoir traversé ccite partie du lac qui 
baigne la base du Mont-Pilate : nous abori 
dûmes à Stantz-Stad , port dépendant de la 
ville de Stantz , capitale du canton. 

Cette ville , ou plutôt ce bourg, est à envi-» 
ron deux milles du lac , entouré de riantes 
prairies et de jardins , et dans an bassin formé 
par des montagnes couvertes de bois. L'église 
est un beau bâtiment que supportent vingt- 
sept colonnes de marbre; la maison de ville 
est aussi un édifice assez considérable ; mais 
de tous Us monumens de cette ville , le plus 
digne de remarque est la statue de l’immortel 
Winkelried placée sur un piédestal , au-de- 
vant de la principale fontaine ; il tient à sa 
main une lance enlevée aux Autrichiens par 
un des héros de la bataille de Sempach. 

La pluie nous avait retenus quelques heures 
dans cette ville , et nous redoutions que 
la crue des torrens nous empêchât d'exé- 
-cüter notre projet d’aller jusqu'à Engclbtrg\ 
T</me II. E 
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mais un rayon de soleil nous invita à pour- 
suivre. 

En sortant de StanU , nous suivîmes unfc 
vallée charmante, couverte de chaumières , 
de hameaux, de fermes, et ombtagéé d’arbres 
fruitiers. A cinq milles du bourg , la vallée 
SB termine ; nous montâmes trois lièutS clé 
chemin. Notre setlticf , surmonté pat Une 
forêt de pins, suivait le bord d’un torrent, 
et le paysage , sans avoir la grandeur impo- 
sante de ceux des Hautes-AlpéS < était riche- 
ment orné des accidens sauvages ét pittores- 
ques parsemés dans toutes les montagnes de 
Suisse. 

. Arrivés au Sommet» une descente nous con- 
duisit, en serpentant , dans nne plaine eniou- 
tée de hautes collines revêtues de bois , et 
derrière lèsquèlles ott apperçevait lés sbinmcts 
toujours blancs d’nïie chaîne de montagnes. 
Gette vallée * entourée de tochers et de glaces , 
a deux milles dé longueur sür un mille de large. 
Au milieu se trouve le village ét l’abbaye d’£n- 
gelberg. L’édifice de Tabbaye esi beau , snr- 
toutl’église, construite en partié avec un mar- 
bre hoirtjue fodrtiit le pays. Ce morceau d ar- 
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chitecturc, ce, produit élégant de l’art,. con; 
tfastait singulièrement avec la nature sauvage 
dont il était entouré. . 

La journée était trop avancée lorsque nom 
artivipaes, pour que aqus; pussions préseaiter 
nos Içttres à l’abbé y.nous fûmes ainsi obligé* 
de, prendre notre logement à l’iaubcrge où,, 
pendant la nnit,, nous isouffrîmcs d’un froid 
perçant. cl; î.r.';';--:: 'q ; • .. • . 

.Le. lendemain, matin de fronoe heure, 
l’abbé , qui est un prince.de l’eropirc , nous 
dépêcha son chancelier, ponr nous mvi* 
ter à nous rendre,, au «rntuiasière. Nous sui* 
vîmeSi l’envôyé qui nùus introduisit 'anprè* 
d’un prêtre , dont l’extérieur était vénérable^ 
et qui nous fit le pins tordial âxueiUlnous 
repro.çba obligeamment d’-être arrivés si tard 
la veille , et me plaignit avec toute la politess» 
d’uti homme du monde, d’avoir été exposée 
aux incommqdités.d’une manvaisc auberge de 
.village.. .:-.V 

Ll’étaitdiiiianche il nous dit qne les .de>. 
volrs du rpatin l’obligeaient à nous quitter 
pendant quelques' momens , que nous pou^ 
vion* ^ employer ■ à visiter la bibliothèque. 

E e 
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NoüSr preférâQies cependant d’accoiupagncr 
Je chancelier dans une des- tribunes de l’é- 
giise que remplissait déjà’unc foule dt vil- 
lageois.;'-' '' 


cr. i; 


' Dans ces régions élevées } lorsque les tiom- 
ines , séparés -du monde- par des- rOchcts et 
par des glaces, separésentr’eujtparleurs traVaüx 
journaliers , se rassemblent. du fond de leufs 
vallées et du penchant de leurs montagnes 


pour célébrer-îen co-nitiiun le jour consacré à 
la reUgion , cétte fête a pour eux ün doublé 
intérêt i elle entretient leurs relations avec la 
terré, et avec le - ciel! Combien aussi le oéré- 
monial vCt.îa pompe du culte doivent frappet 


i 'ima^natioh des paysans ^qui , renfermés dtinS 
rétroile cnccrnte 'de lflurs;moritagnés j rj’ont 
jamais pu se former aucune idée comparative 
de splendeuret de magnificehpeî L’abbéd’Ert'- 
gclbcrg ,-.eh ajoutant au service' divin les éhar*. 
mes-tCune musique délicieuse ; -en’ tr- tendu 


rîmpresribn’'plus ' forte' encore. Quels effets 
«éprouve- 1 on pas de cette' harmôniéiqui 
«tià^te; entre lés douces émodonsiid'une anrt 
qui se livré' à la dévotion j et les accords d’une 
musique enchanteresse ; et que n’ajoutept 
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pas a ces sensations l'imposante et vaste perS' 
pcctivc des Alpes couvertes de neige.,, et sur- 
tout de cette montagne hardie et plus rap»> 
prochée qui donne son nom au monastère (.• ) i 
et sur laquelle , dit le vulgaire , des anges s’ac- 
compagnantdeleurs harpes d’or , ont entonné 
dans un chœur sublime , l’hymne de conse^ 
cration de l’église! 

L’abbé est seigneur souverain d’Engelbergi 
sous la protection des quatre cantons voi-; 
sins. Le nombre de ses sujets, qu’il .gou- 
verne avec une antorué presqu’ absolue , sè 

monte à environ douze cent. L’administration 

. . ,, .1 

est entre les mains de quatre ou cinq minis- 
tres ou officiers , et le pouvoir judiciaire est 
confié à quatre juges qùé l^âbbé choisit sur 
douze candidats nornmés 'par le peuple,' Cejf 
juges et les ministres dont je viens de parler, 
forment les tribunaux civil et criminéi' de 

■ . -■i'.- -} I ' ■ 'X 

.1 -1 1 ■ -il i 

(l) £n^Wi«r^ signifie , dans 'la langue du pays',->ta 
Montagne des Anges; le prince -abbé, ..par uafr.ei; 
tation d’Horace , fit connaître à, l’un de nies .cpnir 
pagtious de voyage,' ses doutes sur cette consécration 

...... .r-.r; 

céleste.^ . . 

E 3 ■ 
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rétat. Il* tiennent leur • audience dans une 
chambre de l’abbaye, et le chancelier -en 
est le secrétaire. ' 

. Tel est le gouvernement de cet état, bien 
pea conforme, à la vérité , aux principes, mais 
béni par tous ' ceux qui y sont soumis , tant 
l’administration du souverain actncl est douce. 
Ce prélat que tout son peuple honore du beau 
nom de père du pays , a rendu les tribunaux 
civil et criminel à-peu-près inutiles , en inspi- 
rant à ses sujets un esprit d’équité et d’indul- 
gence, et en terminant lui-même , par voie 
de conciliation, leurs difFérens. Non-seulement 
le bon abbé prévient les divisions , mais il a 
répandu le bien-être parmi les plus basses 
classes V en les employao>t dans des manufac- 
tures dont les travaux remplissent le vide 
d’un long et rude hiver. 

'■ Le prince est lui-même un grand raanufac- 
torier; U-est à la tête d’un commerce de fro- 
mages foft étendu. Les profits de son indus- 
trie et dc; ses autres revenus, montant à plus 
de cent trente mille livres , sont dépensés en 
actés de bicnfesance et d’hospitalité. Tous les 
pauvres ont droit à sa protection , tous Içs 
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hôtes qui se présentent sont bien reçus. Sa 
table , k laquelle nous mangeâmes , était 
nombreuse et composée de prêtres émigrés 
français , des moines du couvent et d’étran- 
gers en visite. La table fut servie avec abon- 
dance , et le chamois , le gibier de ces mon- 
tagnes, fut le fondement du repas ; mais rieti 
ne nous fut plus agréable que la manière fran- 
che et polie dont notre hôte fit les honneurs 
de sa tabfe. / 

La bibliothèque est une des plus précieuses 
richesses que possède le couvent. £lle est 
moins remarquable par le nombre des volu- 
mes qui ne se monte qu'à dix ou doute mille, 
que par la rareté et rancjcnneté des éditions. 
Après sa bibliothèque , le plus considérable 
des trésors de l’abbé est sa laiterie ou son 
entrepôt de fromages, On ne nous raconta 
rien , et nous n’apperçûmes rien qui eût rap- 
port à ces misérables instrumens d’imposture 
qu’on noinme rtliqtits. On nous en avait 
montré dans d’autres endroits, où l’on aurait 
fort méprisé le m3g9<^io de fromages , et 
même la bibliothèque. Mais l’abbé était un 
homme instruit et sensé , autant que pieux, 

E 4 
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et il croyait faire plus sûrement le bonheiiT der 
scs ouailles , en ajoutant à leur instruction, 
à leur moralité , plutôt qu’à leurs sottises et 
à leurs préjugés. - 

Les moines qui forment sa société , et les > 
étudians qui sont élevés au séminaire , nous 
parurent aimer les beaux arts. Pour les délas- 
semens de ces derniers , l’abbé avait converti 
en un théâtre une partie de l’étage le plus 
élevé du couvent. Nous ne nous attendions 
pas à trouver un parnasse dans un monas- 
tère de Suisse, entouré de neiges et de ro- 
chers. 

J’oubliais de dire que l’abbé a un trésor 
particulier séparé du couvent. Il consiste dans 
une grande abondance de fleurs artificielles 
et d’autres ouvrages délicats qu’il tient ren- 
fermés dans scs appartemens. Ce sont les 
fruits du travail de deux religieuses émigrées, 
auxquelles il avait donné asylc. Il avait des- 
tiné une partie de ces ornemensàdes presens , 
pour les dames qui viendraient visiter le mo- • 
nastère. Le reste était vendu à Lucerne, au, , 
profit des feseuscs. Un autre trésor particulier - 
> consistait dans un assortiment de productions 
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minérales de la inontagne à'Ëngelberg ; plu- 
sieurs de ces échantillons étaient rares et cu- 
rieux. Comme à une femme , l’abbé m’aurait’ 
pu donner un bouquet de fleurs, mais il aima 
mieux me faire présent de deux très - beaux 

J 

morceaux de cristal de roche. 

J’aurais accepté bien volontiers l’invitation' 
pressante que me fesait l’abbé , de demeurer 
quelque tems au monastère , mais un de mes 
compagnons de voyage , maintenant envoyé 
auprès d’une cour d’Allemagne, et qui était 
alors chargé par le gouvernement français 
d’une mission particulière en Suisse , avait 
des motifs iraportans pour repartir. Sa pré- 
sence embarrassait aussi un peu quelques per- 
sonnes delà société. Leséraigrés le reconnu- 
rentpour un français , mais ils ne savaient dans ^ 
quelle classe d’émigrés" le ranger; chaque 
fois qu’il prenait une prise de tabac , il avait 
soin de cachet bien vite dans sapoche le cou- 
vercle de sa boëte , orné des emblèmes de la 
liberté et des droits de l’homme. Là,' comme * 
par-touti les afFaires'dcFrànce étaient le prin- 
cipal sujet des conversations. Les émigrés s’a- ^ 
bandonnaient aux invectives ; mais l’abbé 
fesait observer que les choses rentraient dans 
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i'ordfe ; U semblait plus disposé à calmer les 
esprits , à adoucir l’aigreur de ses hôtes par 
ses douces exhortations et sa bienfesance , 
qu’à les exciter à la vengeance et à des actcjs 
de désespoir , comme l’ont fait quelques-uns 
de ses confrères en Suisse. 

Mais, c'est assez m’arrêter sur la montagne 
i«s Angts ; il est teras que je reiitre dans le 
monde. L’abbé ne pouvant obtenir de mes 
compagnons de voyage , qu’ils prolon- 
geassent leur séjour , il insista pour me 
garder en otage jusqu’à leur retour. Il 
me promit des rochers , des torrens , des 
forêts , des rieiges , des glacjers à foison ; 
des courses même vers le Titlis, qui lève sa 
tête blanche aiÿ-dessus de la vallée , et qui 
est classé parmi les plus hautes montagnes ; 
il me promettait enfin la société des deux re- 
ligieuses frairçaises qui paraissaient aimables 
et intéressantes. Je trouvais bien difficile de 
lutter à la fois contre mon propre désir et une 
invitation aussi vive ; je ne m’en tirai que 
par composition, en m’engageant à revenir à 
Engdhtrg quelques semaines après , pour la 
fête de l’abbé , et à rester alors autant de tems 
qu’il voudrait nae garder.' ; 
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Je ne pus remplir cet engagement ; mais , 
si jamais je'retpçrqe ep Suisse /ni;Ie 4^ger 
de doubler dans le lac de Lucerne un promon- 
toire devant lequel je n'ai jtmàU pa3sé 
éprouver un orage , et que j'ai appelé pour 
cette raison le Cap-dei~Tempitcf , ni (es fati- 
gues d’un voyage dans les -montagnes . .ne 
m’empêcheront de gravir jusqu’à Engelberg , 
et de rendre mes ^hommages 'à vépérat»îf 
abbé. ' ....... i V 

A 

1 - • ' , , . ; ' , 
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• CHAPITRE VIII; ■* 

r : . " ■<•..; :,i ^ - ■ , . i. 

Endroit où Tell tua Geisler, — Lac de 

Tjeg^ — Bataille de Cappel. —Gouvernement 
■r- de Lucerne. ' — Manière dont la justice y est 
'' irendue. — Sa société littéraire. • •' 

N ous avions visité tontes les parties dn lac de 
Lucerne , qn'on appelé anssi le lac des quatre 
cantons, excepté la baie qui s'enfonce da 
côté dn canton de T^g. En revenant d'Engel-' 
herg , nous dirigeâmes notre course de ce 
côté k Les objets ‘qui attirèrent * notre atten-*’ 
tion furent d'abord- le- monument érigé par- 
l'àbbé Raynal., = à la mémoire ' de Guillaume^ 
Tell, et ensuite les: ruines' du château *dc- 
Hapshourg , dont les comtes ont été, comme 
onJsait,^la sOuche de' la maison d’Autriche. * 
3 Sur lecoLqui sépare le lac de Lucerne de " 
celui; de' estkune chapelle élevée sur^ 
le lieui'même d'oà-GoUlaumeTetl perça Géis*' 
1er. de sa; &ècfac*>PouT ceux qui-pensent que ^ 
toua .moyens sont bons pour anéantir lés-^ 
tyrans , cet endroit-est le plus. saint de - tonte^ 
la.SfQis9ç..-Si,le ioaairtre.peat s'excuser., sans 
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doute c'est dans ce cas ; mais, le meurtre.de 
Geisler, s'il çst de toutes les actions de;TeU 
la plus brillante et la plus utile pour son pays ^ 
est-elle la plus digne de louanges?. . , • 

. Le lac de qui.se joue parmi des colli- 
nes tapissées de verdure;, paraîtrait magnifique 
à des yeux qui n'auraient pas encore vu les 
montagnes revêtues de forêts;, les noirâtres 
xqchersr qui encadrent le lac de.Lucerne. La 
ville, de Zug, plaçéeipt^s d^ l'eatitêmité, sep- 
tentrionale du lac, au, pied d'u^e. montagne 
couverte de vignobles et de^vergers , est dans 
une situation assez belle pour charmer l'amant 
.de la nature ; sa-.petitestejett, proportionnée 

à. celte de son canton, tuais la. ville, est, en ^ 

... 1 - 
cote assez grande. pour , qu’on puisse y jouir 

de. tous les agrémens dÇi^u société/ ■ „ 

. -..L^ démc^a^ 4q. Zag. ressemble à cellp 

.4es cantons i^isius elle a, les mê{B,es avai^'' 

tages et^le^ mêmes vices. Près du lac est de 

.champ où se livra ia.bataille.(^..Cappel,. entre 

,lcs réformés elles çatholiqu^;.-. bataille dont' 

.l'issue fut', à l'avantage de, cçs.dcrnicrs, et où» 

^vnglc ,.un: de?, plus ardena promoteurs de 

la .réformation ,, perdit la.vie.. .i-'» ' - 

c 'î îfÇ gouveaneinent : de , Je premier i 



( ) 

âtt "eâtttiôWs ^atht3Uquts , 'tsi' ttt partie ôH-» 
^àrthr^üt'.'- H y i '/k la vérité ^ üil CoaâeÜ 4ei 
C^rtt,‘t^i^è'st’^iô‘rfitsSttJk’ iltülâiré de iasouve*- 
raineté ; mité ''‘dtrtis le fait,' tous les pôuvoir* 
sdtit- exetééi pàf‘‘trente-iix’ petionncs , prises 
3khS le te/nifcll des ' Cettt et qâ’ôn nomme le 
Sèha^.' i; p : ~ 

‘ ''Cfeè femploiS'Sbht tiéréditaifiSs vie privi- 
lé^e dè^-gcm^rber Wimnimet de' père en 
fils ' et jietisôhnfe ne s’avise de èoatester la lé>- 
^titnilé dé’éettè ptériogative-. Lè droit de cité 
«t ’ ped» •’s’acquèfW ' qûè par ' 'une - finance 
èttbhnè v 'éF^ntdefc he 'l’at!iqttiett*ott -à ee 
pitlié' pôde.''s6î rii 'poür ' ses 'cnfainS /'mais pont 
îts’ petlts-^hfaWs/'ftLtissî' l’acbert'^t-oit fort ra» 
tetnferft.^ÎLfe tülriv'ateot t^tii plante on arbre-', 
se plaît à'pètr^ -qd’ii en eneillèra les ftiiits', 
^qtI'd sts tlh àû ïnbinis én' joàirotît ; là répu- 
1l)H4üd'èfè'’î>üicérhe' met ‘Se» 'faveurs à' pins 
üaife pïixi'^ 5 

” ' î3aMs'‘lts"^ïflrtfeites d'état',* le sénat décide 
"âvet tJti safis'lVvîte du grand êotiseil , i- son 
ctiôïx,' 'et ykt ’sK trsVai»**; le décharge à-peu- 
"p'rès' thdèrémrtlT dés 'S'oucîs^du gouverne'- 
ment. Les deux'' éôtps s’ai» cMbïent danS la 
'mètûéiaïic’.'et Ibrsque le 'sénat prolonge scs 
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jéânccs au-delà de l’heure accetitûméc , le 
conseil attend à la porter II paraît qu’ori a ré- 
cemment porté remède à cette inconvenance ; 
mais , pour qüe la prééminence. du sénat con- 
tinue cependant à être respectée. i irn simple 
conseiller doit se tenir debo.ut ^ pendant 
qu'un sénateur parle assis comme les otu- 
cles d’autrefois- . •, . . l-s; ;.j > 

• Par une heureuse, confusion dc^ponvolrs’, 
l’autorité judiciaire eSt réunie au même corpa 
qui fait les lois et qui les exécute. Ori con^ 
çoit que ,<si les sénateurs , leurs patériS .ou 
leurs amis sont intéressés dans da dé’cisiéni, 
ils ont bien .'des manières de faire penehôr la 
balance de_)Thémis. 11 est vraiiqh’on a la 
faculté d'appeler lau grand conséil', tnaisiquêl 
redtessemient peut-on espéreb d’itnr.tribanàl 
d’appfcl , lolTftqae le tribunal de prémiére ins- 
.-tance siège dans leiseinjde raatré,,y,eKetce 
une grandé. influence polidqncvét.soüvcnty 
ifbrme seul laiitriajnrité ? ->y.; ji j 

• ‘ .'Non !• seiilcaienc les sénateurs de; Lucerne 
,ne .veulenti point.abandonntr .à .d’autre^ i qu’à 
jeujfclc Soio'de jugèr Içs différchs de leurs su- 
jets j ils ' «wi't étendu, plus lo'in leur sollicitude 
■paternclU .iét •s<)nt résieryés 4e privilège 
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éxclusifde les défendre; les parties ne peuvent 
choisir ‘leurs avocats que dans leur sein , afin 
d’éviter les extorsions des gens de loi. Au pre- 
mier aspect, il semblerait quelcs fonctions d'a- 
vocat et cellesde juge sont incompatibles; mais 
qni-cstmlcnx en état de juger une cause que 
celui qui a eu: tout le loisir d’en prendre con- 
naissance en qualité de conseil ? Des esprits 
.vulgaires ont encore objecté l'influence que 
pent-avoic sur l’esprit du juge le salaire qu’a 
reçu L’â\>ocat ; mais qui: peut supposer que le 
sordide intérêt puisse agir sur les âmes des 
nobles sénateurs de Lucerne 
JS Ccs'pèrcs ccmsfcrits hé prennent: pas -moins 
■'de soin 'de la' vie de leurs sujets 'que de leurs 
■fortunes; corpus., les grands et petits 

■jurés j:sont£ci des institutiens absolument în- 
connuéi':daiTs: les causes cHmLnelles , le pré- 
:venu:jest,mterr'<igé pair uri membre du sénat 
auquel. tl fait- son rapport , -et; dans les^cas 
ordinaires le sénat décide.i':Dans les -cas de 
peine capitale , On peut eii: appeler devant le 
Jgr^nd conseil. = Avant quHl; passe sentence, 
*une commission composée ;'dü président et 
'de quelques Conseillers ,;;ie rAnd à la prisOU , 
'et Ut aq préveins les charges qu’il y a contre 

lui. 
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lui. S’il avoue les faits , la commission falf 
son -rapport , et l’afifairc est bientôt jugée J 
s’il les nie , on le met à la torture. Pour jus-» 
tifier ' cette voie de douceur , on allègue 
qu’avant d’infliger de tous les maux le plus 
redoutable , la mort , il faut avoir la certi- 
tude ^qu’elle est méritée, et qu’il n’y a pas 
de certitude plus irrécusable que l’aveu du 
criminel lui-même. On a mis en question le 
droit que s’arrogent des, hommes de mettre à 


mort d’autres hommes;. la France a décrété 

■ * 

l’abolition de la peine de. mort àja paix gé- 
nérale , et même sous, des goavernçmens des- 
potiques , l’appliçation de cette peine est fort 
rare. Mais quant à l’asage barbare et insensé 
de la torture , la question est décidée depuis 
IjOng-tems chez tous les êtres -.raisonnables 
et sensibles. L’illustre Beccaria a clairement 
démontré, l’avantage qu’elle donne à'ia fibre 
çndurcie du crime, sur les nerfs délicats et 
faibles de l’innocence ; elle est repoussée 
avec indignation par, la plupart des., nations 
*civiliséesj mais non pas par la .Suisse.qu’on 
n’a pas craint d’appeler le. temple de. la 


liberté.:. > 

. ^11 y a dans chaque canton de Suisse beau- 
Tome II, F 
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conp de personnes éclairées qui soupirent 
après une réforme dans leurs gouvernemens ; 
qui languissent de voir rendre à la commu- 
nauté, des droits accaparés par un petit nom- 
bre d’individus ; qui désirent que leur pays 
ipérite une qualification jusqu’à présent usur- 
pée : celle du pays le plus libre de l’Europe, et 
qui veulent enfin rappeler cesjours où les let- 
tres décoraient le sol dont la valeur avait con- 
quis 1 indépendance. Espérons que leur .vœir 
s’accomplira , et que , dans ces contrées où la 
nature étale toute sa -beauté, de bonnes insti- 
tutions développeront à leur tour leur blen> 
fesante influence ! . 

M. Coxe dit que , de toutes les villes du 
monde , Lucerne est celle où la littératore est 
le moins encouragée , le moins-cultivée. -Ce 
qui peut confirmer cette asserdon, c'est que 
la ville ne contient pas une seule boutique- de 
libraire. J’y trouvai cependant une société 
choisie de gens de lettres qui dévonaient leur 
tems et leurs travaux, aux recherches utiles à 
leurs pays, et qui, réunis par des goûts sem- 
blables , savaient embellir leurs soirées des 
agrémens d’une conversation élégante et ins- 
truedve. Aussi , tiuadis que les titres dont 
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Jcs pobl-es Luccrnois sont si jaloux, dcmeu- 
rentinconpus hors de l’enceinte de leurs tpa* 
railles , les noms de Balthatar et de Meyer sont 
quelquefois cités dans les cercles littéraires de 
Paris. Quoique la liberté de la presse , l^c 
jjalladiuni de tçutes les autres libertés , soit 
universeUemênt proscrite en Suisse , néan,- 
moips la vigilance des censures n’a pu ar- 
rêter ce j?rogrès des lumières qui seule? 
vent renverser les gouvernemens oppressifs 
sans anarchie , et établir la liberté publique 
sans violence. 

Les prêtres possèdent à Lucerne à-peu-près 
la moitié des richcsseS'dn canton , et ils ont 
mis le commerce en interdit. La moitié des ri- 
chesses d’un état à ceux qui n’ajoutent rien 
a ses ressources! bien plus , à ceux qui les 
détruisent ! Quelles disparates entre les mem- 
bres bizarres de ce corps helvétique ! Tandis 
qu’à Bâle le commerce est un Dieu , il n’est 
à Lucerne qu’un esclave. S’il fallait choisir 
entre ces excès , celui de Bâle serait encore 
préférable puisqu’il produit la richesse , et 
que l’autre engendre la misère. Mais avouons 
plutôt que la Suisse a besoin de corriger ses 

F s 
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insthmions. Le teips est passé où il n’était pas 
permis d’en parler avec irrévérence. 

Nous remarquâmes k Lucerne plus de gaieté 
■que dans les autres villes de Suisse. Les fera- 
'ines n’y ont plus la tournure épaisse , inex- 
pressive des allemandes, niais des contenan- 
'ces pareilles à celles "des' madones ; on les 
"cite pour leur beauté , et elles savetîT la re- 
lever encore par les grâces dé leur esprit. 



V 


Digitized by Googli 



( 85 ) 


CHAPITRE IX. 

Cabinets d'histoire naturelle en Suisse. — Plan 
en relief de M. Meyer. — Digression sur l'état 
des arts à Paris. 

Parmi les curiosités. de la Suisse qui doi- 
vent attirer l’attention des voyageurs , les 
habitans mettent à l’un des premiers rangs 
les cabinets d’histoire naturelle. La descrip- 
tion de ces cabinets , répandus dans diffé- 
rentes parties de la Suisse, a été écrite avec 
détail par l’un des Bernouilly , dans quatre 
volumes in-8°. Si ces collections, qui appar- ' 
tiennent à des particuliers , étaient réunies 
pour l’utilité publique , elles formeraient un 
riche et précieux Muséum. 

Une des plus agréables productions du 
talent topographique , est le plan en relief de 
la Suisse , appartenant à M. Meyer d’Arau , 
qui a bien voulu nous le montrer lui-même. 
Nous suivîmes avec plaisir, sur ce plan , nos 
courses au travers des montagnes et nous par- 
courûmes ces déserts de glace qu’aucun pied 
humain n’a encore foulé. Ce plan est bien plu& 
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étendu que celui du général PfyfFer, qui ne 
renferme que les cantons qui^eritourent le lac 
de Lucerne. Celui de M. Meyer embrasse, ou 
plutôt doit embrasser toute la Suisse lors- 
qu’il sera terminé. 

Mais , sont-ce les produits ou les progrès 
des 3;rts que le voyageur doit chercher en 
Suisse, tandis qu’il voit devant lui les plus 
étônhantes pages du livre de la Nature ? C’est 
à Paris qu’il doit aller étudier les arts ; c’est- 


ià qu’on pourra dorénavant contempler les 
brillans trophées des victoires' de la Répu- 
blique française en Italie. Je ne parlerai pas 
du droit, contesté de les faire venir ; la ques- 
tion a été suffisamment éclaircie ; mais on 
conviendra du moins que Paris , enrichi par 
ces monumens des arts , a maintenant, pour 
être vanté , des titres plus honorables que 
ceux qu’on lui accordait autrefois. Ce ne sera 
plus seulement le séjour des plaisirs , le centre 
de l’élégance et l’arbitre de la mode. Orné de 
ces glorieuses dépouilles , il est devenu le dé- 
pôt de ce que la terre contient de curieux, 
ï'out ce que les productions de la Nature ont 
dé plus rare, tout c’e que celles du goût ont 
de plus magnific^ue , celles de la science dç 
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plus ingénieox , celles de la littérature de plai 
achevé ,.sc trouve à Paris : et ce qui met le 
comble à l'admiration, c'est la facilité avec 
laquelle on vous admet, on vous invite même 
à jouir de ces nombreuses merveilles. Au lieu 
de cette inscription présomptueuse et repous- 
sante qu'on lisait au-dessus du portique 
d’Athènes : Qu'aucun ignorant n entre ici , 
on lit par-tout à Paris : Entrez tous , savons ou 
ignorons. Les uns vont dans ces vastes dépôts 
pour perfectionner leurs connaissances ; les 
autres pour en jeter les premiers fondemens. 

Quoique l’organisation complète des éta- 
blissemens d'instruction publique ne soit pas 
encore achevée dans cette capitale, on voit 
que les fondemens en sont bien posés. Les 
philantropes de tous les pays doivent triom- 
pher en voyant tant de leurs semblables arra- 
chés pour toujours à la crapule du vice et à 
la honte de l’esclavage , suites nécessaires de 
l’ignoTancc. Si les lumières sont le pouvoir, 
comme l'assure Bacon , ne sont-elles pas aussi 
la liberté , la vertu , le bonheur ? 

Les moyens d’instruction sont répandus 
dans toute la France ; le chef-lieu , la capitale 
de chacun des quatre-vingt-dix-huit dépar- 

F 4 
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temens de la République, a son Muséum 
son Cabinet d’hisioirc naturelle , son Jardin 
de botanique , son Cabinet de physique, 
Chaque canton doit avoir sa bibliothèque 
publique. Mais à Paris, la profusion de ces 
moyens est telle, que le choix seul embarrasse 
celui qui veut les connaître. 

Dans diflFérens quartiers des bibliothèques 
sont ouvertes au public à certains jours ;• 
mais la grande bibliothèque nationale l’est 
en tout tems. Âu milieu de cette immensité 
de livres, accrue des précieux manuscrits de 
l’Italie et de rAllemagnc, s’asseyent en silence 
une longue suite de personnes des deux sexes, 
devant des tables , où elles trouvent tout ce 
qui est nécessaire pour écrire : les préposés 
de la bibliothèque leur apportent les livres 
qu’elles désirent. 

Les amateurs de sciences peuvent aller au 
Jardin national des plantes ; ils y voient plur 
sieurs centaines d’élèves écoutant de savantes 
leçons, sur la chimie, l’histoire naturelle, 
la botanique, entourés des plus beaux échan- 
tillons des productions des trois règnes. La 
collection d’animaux vivans n’est pas fort 
nombreuse : elle le sçrnit davantage si uii 
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commissaire français , au lieu d’envoyer à 
Pari-s la ménagerie du Stathouder , n’avait pas 
jugé à propos d’en faire sa basse-cour. Les 
courlis des Indes , les faisans du Java , les 
autruches , les oiseaux de Paradis furent dé- 
pouillés de leur brillant plumage , lardés , 
rôtis , mangés comme la volaille la plus com- 
mune. Heureux les chameaux et les éléphans, 
de s’être trouv's , à cette époque , hors de la 
portée du cuisinier de ce barbare ! 

Il n’y a pas long-tcms que le Cabinet d’his- 
toire naturelle possédait un singulier mor- 
ceau: c’était le squelette du grand Turenne , 
placé entre la classe des singes et celle des 
crocodiles. Dans ces affreux momens , où. des 
cannibales , en assassinant tant d'illustres 
vivans , ravageaient les tombeaux des illus- 
tres morts , des Français , sensibles à la gloire 
nationale , réussirent à soustraire aux sacri- 
lèges les restes de ce célèbre général , en les 
plaçant parmi ceux des animaux sauvages, 
asyle bizarre , mais le plus sûr , dans un mo- 
ment où l’homme avait l’homme pour en- 
nemi. 

Le plus brillant des monumens des arts 
que renferme Paris, est la galerie de peinture , 
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appelée le Muséum central des arts. Cette 
galerie, avec les salles attenantes, remplies 
de dessins et de modèles , tient toute la lon- 
gueur du Louvre , c’est-à-dire près du tiers 
d’un raille anglais. Cette exposition qui était 
peut-être déjà sans pareille lorsqu’elle fut ou- 
verte pour la première fois [et qu’elle ne con- 
tenait que les tableaux appartenant dès long- 
tems à la nation, renferme maintenant pres- 
que tout ce qui est grand ou fameux dans 
l'histoire de la peinture. On peut suivre, sans 
sortir de la salle , les relations des voyageurs 
qui ont couru le Monde , pour contempler ces 
précieuses reliques du talent ; et cette classe 
de voyageurs curieux, dépeinte par Sterne , 
pourra désormais s’épargner bien du chemin 
en dirigeant d’abord ses pas vers ce vaste 
Muséum, où se pressent les Raphaëls , les 
Michel - Anges, les Carraches , les Titiens , 
les Corrèges , les Guides , les Rubens , les 
Claude Lorrains , etc. 

Le véritable ami des arts éprouve de vives 
jouissances en contemplant ces créations du 
génie, cette réunion d’objets empreints de sa 
puissance et de sa richesse ; et s’il craint 
que la foule et les ignorans commentaires du 
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valgaîfe ne le tronblcnt dans de st délicîctfse» 
Sensations , il obtiéùt facîlcriicnt le prtvilégéf 
â’êtrfc adibia dans le sanetuairè des arts peïrl-* 
dant les heures réséryées aux études des ar*^ 
listes , et alors il peut se livrer à soh admira- 
tion dans le silence et dans le recueillement. 

Aux sculptdres antiques et mddernes que 
tenfernlie lé Muséum , aux ihôrceaux ëparS 
dans dilFéreus dépôts ét qui s’y réuniront, 
vont se joindre bientôt les chefs-d’ôîuvtes de 
la Grèce et de Rome, éternels momlrtiens de 
la valeur francise. 

Pendant qué ces rhorceaux uniques et pré-» 
cienx sont mis soigneusement à l’abri des in-» 
jures de l’ait , lé gouvernement décote les jar* 
dins publics de nombreuses copiés des anti-* 
ques les plus renommées. Les Tuileries sont 
devenues une promenade aussi agréable 
pour l’amateur des arts que pout le beau 
monde: D’autres embellisscmens sont pto- 
jettés : on fôtmera , dans l’allée des Otirigets , 
ün jardin d’hiver orné des plantes deS pays 
chauds. Une plus digne statue de là Libèrté 
sera élevée-aü milieu de la jJlate de la Con-^ 
corde (autrefois la placé de Louis XV.) Enfiti 
une colonne de trois cents pieds d’élévation , 
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snrmontéc d’une statue colossale de la Re- 
nommée , sera enfin érigée à la Victoire , à 
l’entrée de Paris de ce côté. Cette entrée 
magnifique en deviendra plus belle encore. 

Déjà plusieurs nouveaux établissemens 
•ont créés en France pour le progrès des, 
sciences ; l’école polytechnique tient parmi 
eux un rang distingué. Toutes sont sous la 
tutelle de l’ihstitui national qui veille à ce 
qui concerne les sciences et les arts. Différent 
de la plupart des sociétés savantes de l’Eu- 
rope , qui se bornent à cultiver une seule 
branche de connaissances , l’Institut les em- 
brasse toutes. Combien de noms dont le seul 
terrorisme n’a laissé que le souvenir, au- 
raient ajouté leur éclat à celui de cette société 1 
On les cherche au milieu de tant d’autres 
noms dont s’honoreraient tons les pays et 
tous les siècles. 

Des fonds pris sur les revenus de l’état sont 
affectés aux dépenses de l'Institut ; ses mem- 
bres reçoivent une indemnité pour leurs tra- 
vaux ; mais elle n’est proportionnée ni à leur 
caractère, ni à la dignité de .la République. 
Il n’est pas douteux qu’à la paix ce modique 
traitement ne soit augmenté , et que la Répu- 
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bliqae n accorde des récompenses pins libé- 
rales aux lumières qui l’ont fondée et qui 
seules peuvent la maintenir. Le Directoire 
à la vérité, n’a jamais cessé de témoigner les 
plus grands égards à ce corps savant, et l'on 
doit regarder comme un des caractères du 
gouvernement constitutionnel les plus dignes 
d’éloges , cet hommage rendu à la science 
par le pouvoir. 
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' C H A P I T E 

Vut de d*ns lejura.r-7r$.0ltiire. — Vtu 

de la chaîne des à grçMe distance. 
-rrJSienne. r-^Avberge de J}i- Wiwtii- 
fhitel. — Controverse entre le roi de Prusse 
, f.rédéric 11 ^ et let ministres 4e dfeufçbâtel. , 

ISJous avions consacré notre été à parcourir 
les montagnes et réservé l'automne pour les 
régions moins élevées. A peine avions-nous 
vu le canton j «t les Jsords du lac de 

Genève, qne les voyageurs regardent comme 
le jardin de l’Enrope , nous étaient encore en- 
tièrement inconnus. 

Après être revenus de Lucerne à Bâle et 
avoir passé deux ou trois semaines dans cette 
dernière ville , nous retraversâmes de nou- 
veau la chaîne du Jura. Les dilFérens aspects 
de ces montagnes annonçaient déjà l'automne; 
elles s'étaient revêtues des teintes les plus va- 
riées. Le brun foncé , le jaune pâlç, le mor- 
doré , mêlaient leurs nuances avec la verdure 
des sapins et celle des prairies qui avait en- 
core toute sa fraîcheur. Les ruisseaux qui 
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n’étaient plus enflés par les fontes de l’été et 
qui ne l’étaient pas encore par les pluies de 
l’automne , montraient un cristal plus trans- 
parent et fuyaient d’une course plus égale. 
1^ nature riche encore des productions de la 
belle saison , mais trahissant par - tout son 
déclin , répandait dans l’ame cette douce 
mélancolie quelquefois plus aimable que les 
plaisirs. 

La ville de Solcure est situéç dans un beau 
pays, aur la rivière de VÂar; son principal 
édiflçe est une église nouvellemeut bâtie , au 
devant de laquelle sont deux superbes fon- 
taines. La ville est retrajiçhée et paraît assez 
forte pour résister à une armée de paysans 
révoltés , unique but des fortifications faites 
en Suisse depuis deux ou trois siècles. 

Aux pprtes de la viUe nous fûmes soumis 
à de longues enquêtes et renvoyés .d’un corps- 
de-garde à l'autre, avant de pouvoir entrer, 
quoique nos passe-ports fassent pufaitement 
en règle et ne portassent aucunes traces d'in- 
telligence avec la France. On naos avait pré- 
venus que les personnes veuaat.de oe pays-là, 
excepté celles qui arrivaient sans passe-ports, 
ètitifut exposées à des insultes et meme à des 
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risques à Soleure. Cet avis ne nous avait au- 
cunement surpris , car nous avions su précé- 
demment du citoyen Barthélémy lui-même , 
les formes qu’on avait observées en l’expul- 
sant de cette résidence ordinaire des ambassa- 
deurs fiançais. ‘ • 

; L’oligarchie de ce canton ressemble à celle 
de Lucerne ; elle est composée d’un conseil 
des Cent qui en contient un autre de trente- 
cinq membres, appelé le Sénat et chargé de 
la puissance exécutive. Ces places honorables 
et lucratives sont distribuées parmi trente fa- 
milles; c’est un peu mieux' qu^à Lucémé, où 
elles nc'sortent pas d’une douzaine de mai- 
sons.': c. : ; ' : j: ‘ 

. Quoique 5o/e«rè se fût un' peu radoucie à 
l’égard, de la: France 'depuis que les armées 
coalisées avaient été" repoussées au-delà du 
Rhin et. qu’il y avait’ Bâle un envoyé ‘dé 
Prusse pour ctraitcr’de la paix , néanmoiiis 
l’accueil qu’on y fesait à ceux qui paraissaient 
attachés à la cause de la liberté , n’était pas 
fait pour nous y retenir long-tems. Après avoir 
bien vu;la-ville et ses délicieux environs, 
nous allâmes à Bienne. * - , 

La route de Bienne -suit le pied du Jura'. 

Ce 
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Gt fut dans un endroit de cettft route que 
nous eûmes une des plus belles vues que la 
Suisse eût encore offert à notre admiration; 
Dans la plupart des cantons, quelques mon- 
tagnes de neige occupent le fond du paysage; 
mais ici nous vîmes se déployer à nos regards^ 
à une distance de quinze à vingt lieues , la 
chaîne entière des Alpes , depuis le St.-Go- 
thard jusqu’en Savoie; et derrière ce vaste et 
lointain chaos de glaciers , de pics élevés , 
de masses de toutes les formes , le Mont- 
Blanc i énorme et sublime « dominait 6ère<^ 
ment; 

Le soleil qui s'était déjà couché pour nous 
derrière' le Jura, éclairait encore le pays qui 
nous séparait des Alpes ; bientôt ce pays fut , 
comme nous « plongé dans l'ombre ; mais les 
sommets des Alpes étaient encore teints de 
ses rayons qui , réfléchis jusqu'à nous au 
travers de l’atmosphère qui s’obscurcissait, 
l’enflammaient de nouveau de leurs chaudes 
couleurs. 

Bienne est Une petite villé propte et jolie , 
située près du lac qui porte son nom. Ce lac 
est devenu célèbre par la retraite de J. J. Rous- 
seau dans la petite île de St.^Pierre qui sort 
Tome IL G 
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du milieu de scs eaux. On sait qu’il fut forcé 
de chercher de nouveau un refuge à Paris- 
contre les persécutions des Répnbliques de 
Suisse. 

Le gouvernement de France peut réclamer 
la souveraineté de cette ville comme ayant 
succédé à l’évêque de Porentrui qui se l’arro^ 
geait ; mais occupée par des considérations 
bien autrement importantes, la France , après 
l’expulsion de l’évêque de Porentrui , laissa 
Bicnne sous le gouvernement de ses propres 
magistrats. Ces magistrats étaient un Maire 
qui représentait le souverain ( dont le pouvoir 
était, dans cé fait, purement nominal, et qui 
retirait de cet état un revenu à peine suffisant 
pour payer le collecteur ) , un grand conseil 
revêtu du pouvoir législatif, et un petit con- 
seil pour administrer. En cas de vacance , 
ces deux corps nommaient aux remplace- 
mens , et le peuple n’avait aucune part au 
gouvernement. ‘ ~ 

Nous eûmes le bonheur de descendre à une 
auberge dont le maître , M. Wizard , était 
"gratid conseiller et trésorier de l’état. Les 
convives de sa table-d’hôte étaient des séna- 
teurs de Bicnne et -des émigrés français; et 
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M. Wizarcl , grand politiqne , les entretenait 
des aSaires de l'Europe. 11 laissait entendre 
que si ses alliés , les cantons suisses , avaient 
voulu suivre son avis, ils se seraient mieux 
conduits à l'égard de la France, sur-tout le 
canton de Berne. ttPour nous , disait-il , nous 
1 ) avons montré des dispositions bien plus 
a amicales ; car tandis que la République 

française était attaquée par tous les rois de 
S) l'Europe , nous lui avons donné la main î 
)} et c'est ainsi que tous les états libres doi- 
»> vent se soutenir. »» Comme M.Wizard s'ex* 
pllquait ainsi devant des éinigrés et des voya-^ 
gcurs anglais on ne pouvait soupçonner sa 
bonne-foi. Sans doute il ne tenait pas à lut 
que Bienne ne fournît son contingent de 
forces pour soutenir la guerre de la liberté ; 
or, ce contingent aurait formé une armée de 
quatorze hommes ; mais ce n'était pas sa 
faute. • ’ X 

Les Voyages de Suisse sont remplis de 
plaintes sur la cherté des auberges , et certes 
elles sont fondées ; mais M. Wizard avait des 
sentimeni conformes son rang et n' écorchait 
point les voyageurs : son auberge est une des 
meilleures et des moins chères de toute la 
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Suisse. En fesant cette déclaration , je ne; 
fais qu’ajouter mon témoignage à celui d’une 
foule d’autres , contenus dans deux énormes 
liasses de certificats que lui avaient laissés 
chacun de ceux qui s’étaient arrêtés dans sa 
maison. Jeunes et vieux , hommes et femmes , 
nobles et roturiers , paraissaient en avoir été 
parfaitement satisfaits. Je ne me souviens pas 
d’avoir jamais vu dans ma vie, aussi peu de 
diversité d’opinions sur le même sujet. J’avais 
déjà examiné une multitude de ces certificats, 
lorsque M. Wizard, passant rapidement sur- 
une foule de marquis, de ducs , de princes 
se saisit d’un de ces morceaux de papier qu’il 
n'aurait pas donné, disait-il , pour vingt louis. 
A la vivacité de ses paroles , à la satisfaction 
peinte dans sa contenance, je jugeai qu’il 
s’agissait du tribut d’un empereur , tout au 
moins. («Voilà, dit-il en prenant le papier et 
le posant sur la table, voilà le nom du 
»> premier homme de l’Europe.jj Nous regar- 
dâmes avec empressement pour savoir quel 
homme était placé si haut dans l’opinion 
de notre hôte, et noua vîmes avec un peu 
d’orgueil national, que c’était la signature 
de Charles Fox. » 
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■ A travers un pays délicieux noos passâmes 
des terres de la République française sur celles 
du roi de Prusse. Les sujeis'de ces deux états 
vivaient en très-bonne harmonie pendant que 
leurs concitoyens s’égorgeaient encore les uns 
les autres sur les rives du Rhin.' . ' ! 

Ncùfchâtd est agréablement situé sur un 
beau lac , dont les eaux agitées en ce moment 
par un orage , mêlaient à leur couleur de vert 
foncé, les teintes empourprées du ciel. Cette 
ville appartient au roi de Prusse ; mais elle 
jouit du privilège de n’être point forcée de 
s’engager dans des guerres qui seraient con- 
traires à ses opinions ou à ses intérêts. Il n’est 
pas aisé de définir le gouvernement de cette 
ville et de sa principauté ; mais son opulence , . 
l’industrie de ses habitans , comparées à celles 
des autres états de la Suisse , la liberté des 
écrits qui sortaient de scs presses avant la ré- 
volution , peuvent faire supposer que le joug 
prussien ne pesait guère sur la tête de scs ha- 
bitans. 

Depuis la fameuse controverse qui eut lieu 
entre Petitpierre et ses confrères du clergé 
de Ncufchâtel, au sujet de l’éternité des. pei- 
nes, il n’y a point eu de disputes touchant la 
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prérogative des difFérens pouvoirs. Le Roi , 
Petitpierre et le maréchal Keith , qui soute-» 
naient qu’on finissait toujours par être sauvé, 
furent, après beaucoup de discussions, obli- 
gés de laisser le champ de bataille à leurs 
adversaires, u Puisque le clergé a si fort à 
SJ cœur d’être damné, dit Frédéric II, je ne 
*» m’y oppose pas. »» . 


1.1 ^ 
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CHAPITRE XI. 

Moral. — Ossuaire des Bourguignons. — Pays de 

Vaud ; Moudon. — Vue du lac de Genève, 

— Lausanne. — Précis historique des dernières 

révolutions de Genève. 

\ 

.À PRÈS plusieurs excursions dans les en- 
virons de Neufchâtel, à Locle, à la Chaux-de- 
fond, et jusqu’à Xverdun , nous allâmes par le 
lac de Neufchâtel à Moral , rendu célèbre par 
la victoire que les Suisses remportèrent, en 
1476, sur le duc de Bourgogne, Charles-le- 
Tèméraire. Il se fit à cette affaire un terrible 
carnage des Bourguignons , dont tes os sont 
conservés dans une maisonnette grillée , sur le 
bord de la route , comme un monument dressé 
par les vaincus à la gloire des vainqueurs. 

Suivant les historiens du tems , cette vic- 
toire , en assurant l’indépendance des Suisses, 
leur fit perdre cette honorable simplicité qui 
jusqu’alors avait été la sauve-garde de leur 
liberté. Philippe de Commines en parle avec 
sa naïveté ordintfire (1) ; il ne prévoyait guère 
ce que tout cela deviendrait. i 

(1) Si Dieu , dit rhistorien , u'eût délaissé ledit duc , 

G 4 


Digitized by Google 



( Ï04 ) 

Le pavé antique qui se trouve 4 Aven^ 
ckes nous fat montré par un paysan chargé da 
la conservation de ce précieux monument de 
l’antiquité ou plutôt des feuilles de tabac 
qui le couvrent encore, malgré les justes ob- 
servations du voyageur Coxe. Tous les étran-? 
gers peuvent en prendre autant de fragmens 
qu’il leur plaît. Dans un pays où les arts 


il n’est pas apparent qu’il se fût mis en péril , pour si 
peu de chose, veu les offres qui lui avoient été faites , 
et contre quelles gens U avoit à faire , où il n’y pouvoit 
avoir nul acquest , ni nulle gloire. Car pour lors les 
Suisses n’ftoient point estimés comme i^s sont pour 
cette heure , et n’étoit rien pins pauvre ; et ai ouï dire 
^ un chevalier des leurs , qui avoit été des premier^ 
ambassadeurs qu’ils avoient envoyés devers le dit duc , 
qu’ils lui avoient dit en faisant leurs remontrances pour 
le demouvoir de cette guerre , que contr eux ne 
pou«oit rien gagner , car leur pays étoit très stérile 
çt pauvre , et qu’ils n’avoient nuis bons prisonniers , e^ 
qu’il ne croyoit pas qi*e les espérons et mords des 
chevaux de son ost, ne vausissent plus d’argent que 
tous ceux de leurs territoires ne sauroient payer de 
finance , s’ils étoient pris. Mais les dépouilles de son 
ost enricherent fort- ces pauvres gens de Suisses qui, 
de prime face , ne connurent les biens qu’ils eurent et\ 
eiirs mains , et par especial les plus ignorans. 

Philippe D£ CoMMiNEs , liy. 5» chap, 
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seraient honorés , on le conserverait avec nn 
soin religieux. Nous vîmes aussi les restes 
d’un grand théâtre dans les jardins du baillif, 
des colonnes de marbre et d’autres monu- 
mens qui attestent la magniHcence de l’an- 
cienne capitale del’Helvétie, située dans ce 
lieu. On trouve d’autres débris de l’antiquité 
autour du lac de Neufchâtel , particulièrement 
à Cheyres. 

D’Avenebes nous allâmes à Moudon qui 
était la capitale du pays de Vaud avant que 
ce pays tombât sous la domination des Ber- 
nois. Cette ville sert à présent uniquement 
à payer quelques contributions au baillif qui 
demeure à une lieue de Moudon, dans on 
beau château situé sur on roc, ancienne rési- 
dence des dignitaires du pays. Il ne nous 
était pas nécessaire de demander quels étaient 
les maîtres des palais ou châteaux que nous 
rencontrions : c’était toujours un baillif on 
une excellence bernoise. 

Nous passâmes quelques jours dans le pays 
de Vaud , dont les collines cultivées , les 
prairies répandues sur le penchant d’une mul- 
titude de coteaux , les arbres nombreux , les 
chemins sinueux, mttis unis et bien entretenus, 
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me rappelèrent les pins beaux cantons de 
l’Angleterre. 

Non-seolement le pays de Vaud offre des 
aspects délicieux . mais il produit en abon« 
dance tout ce qui est nécessaire à la vie. 
L'agrément de ce pays balance les maux que 
lui cause l’oppression des Bernois, et sa ferti- 
lité su£Bt à leur avidité. La Nature y con« 
sole sans cesse l’habitant de la perte de ses 
droits. 

Nous parvînmes bientôt au haut des mon- 
tagnes qui environnent le lac de Genève. 
Quel beau spectacle s’ouvrit alors à nos re- 
gards ! Le lac déploya devant nous sa nappe 
azurée ; ses eaux baignaient, à perte de vue, le 
bas de l'immense amphithéâtre où nous en- 
trions , et dont une inffnité de collines, toutes 
plus riantes les unes que les autres , et qui 
s'abaissaient successivement , formaient les 
gradins. Vis-à-vis de nous, les monts sauvages 
de la Savoie, dont on ne pouvait distinguer 
que les masses , et que surmontaient des som- 
mets habillés de leur neige éternelle , con- 
trastaient avec les rians paysages , les fraîches 
couleurs qui nous entouraient immédiate- 
ment. A, notre . gauche t notre œil pénétrait 
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dans le Valais et distinguait l'endroit oà le 
Rhône, échappé de ses gorges profondes, 
vient verser ses eanx dans celles du lac. Sur 
notre droite la chaîne du Jura se prolongeait 
jusqu’au lieu où se trouve placé le fort de 
l'Écluse et où le Rhône semble percer ces 
montagnes pour se hâter d’aller baigner les 
superbes quais de Lyon. 

Je ne crois pas que dans tonte l’Europe il 
y ait une ville plus faite que Lausanne pour 
charmer le voyageur par ses aspects , et eu 
même tems plus incommode pour quiconque 
veut en faire sa résidence habituelle. Elle 
n’est ni assez près du lac pour profiter des 
avantages de sa navigation, ni assez élevée 
pour faire une bonne défense. Elle est posée 
sur un ravin et dans ses crevasses les plus 
scabreuses, de manière que pour communi- 
quer d’une partie de la ville à l'autre , il faut 
quelquefois , par de longues et droites rampes 
d’escaliers , descendre au fond d’un • préci- 
pice, et remonter ensuite, par le même moyen, 
contre un escarpement. L’eau du tqrrent 'qui 
la traverse , tantôt entraîne ce qui est sur ses 
bords; tantôt épuisée, stagnante, abandonne 
les usines à l’inaction et répand ses miasmes 
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dans l’air. Par quelle bizarrerie des hommes 
ont -ils rassemblé leurs habitations sur le 
point le moins habitable de la contrée, sans 
exception ? 

Nous trouvâmes Lausanne plein d’émigrés 
français ; nous y vîmes aussi des émigrés gé- 
nevois qui fuyaient les excès que quelques 
disciples de Robespierre commettaient dans 
leur patrie, à l’exemple des Jacobins de France. 

Par une insurrection générale , en 1789, la 
République de Genève avait secoué les chaînes 
que ses magistrats , aidés par les armées fran- 
çaises, sardes et bernoises, lui avaient impo- 
sées sept ans auparavant. A cette époque elle 
joua le prologue du drame de la Révolution , 
et depuis elle n’a jamais manqué d’en jouer la 
petite pièce. 

Je crois faire plaisir à mes lecteurs en pla- 
çant ici une esquisse de sa révolution que les 
récits des gazettes n’ont représentée que 
très- imparfaitement. 11 ne peut que rendre 
plus complet un ouvrage destiné à faire con- 
naître l’état actuel de la Suisse. Ce morceau 
m’a été communiqué , manuscrit , par un 
Génevois digne de toute confiance. 
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Précis nistORiQUE des révolutions arrivées à 
Genève depuis la fondation de la République 
française. 

«(Des cinq classes d'habitans que Genève 
renfermait dans son sein , deux seulement , 
celle des Citoyens et des Bourgeois , compo- 
saient l'assemblée souveraine, improprement 
appelée Conseil- général. Les classes des natifs, 
des habitans et des domiciliés, ne jouissaient 
point des droits politiques , prérogatives des 
deux premières. 

On comprend aisément que ces castes 
non-privilégiées n’avaient pu voir d’un ceil 
indilférent la révolution française s’établir et 
se consolider. Dès-lors elles s'applaudirent 
intérieurement d'an triomphe qa’ elles regar- 
daient comme un sûr présage du lear : bientôt 
il se forma une société des partisans da nou- 
veau système sons le nom de cercle d'égalité , 
dont toutes les vues ne tendirent qu'à rendre 
victorieux les grands principes , malgré les 
oppositions des Citoyens, en qui résidait ex- 
clusivement la soaveraineté , et de ceux des 
trois autres classes que diverses considérations 
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attachaient au gouvernement actuel , ou qui 
n’avaient rien à gagner à un autre ordre de 
choses. 

5> Lorsque l’invasion de la Savoie eut rap- 
proché les Français du territoire de Genève , 
les réclamations des égaliseurs, forts du voi- 
sinage des troupes républicaines, devinrent 
plus vives et presque menaçantes. Le petit et 
le grand conseils ne pouvant alors se dissi- 
muler qu’un refus ou même un délai com- 
promettrait la sûreté publique, acquiescèrent 
aux représentations des pétitionnaires et dé- 
crétèrent l’égalité avec quelques restrictions ; 
et pour sartetionner leur arrêté suivant ce 
qu'exigeait la constitution, ils rédigèrent un 
projet de loi qui devait être porté au comeiU 
général. ' • 

' f> Ce projet déplut aux amis de l’égalité 
qui aimaient âaieux la conquérir que la re- 
cevoir. Dés ce moment, dans les deux partis, 
,plus d’une tête fut violemment échauffée. 
Les Génevois qui ne voulaient pas une révo- 
lution , plus nombreux que ceux qui la dési- 
raient, sollicitèrent le syndic, chef de la force 
armée , de faire battre la générale et sonner le 
tocsin, pour prévenir, par une prise d’armes , 
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le triomphe de leurs adversaires ; mais le syn« 
die, M. Micheli Incoust, se refusa à cette me- 
sure pour éviter on choc meurtrier entre ses 
concitoyens ; il invita même les non-révolu- 
tionnaires qui se trouvaient de service dans les 
difFérens postes de la ville, à se retirer dans 
leurs maisons , et remit aux chefs des ^gali- 
taires les clefs du parc d’artillerie. Cette Avan- 
tageuse cession les rendit maîtres de la place 
le 4 octobre 1792; le bonnet rouge fut ar- 
boré , des arbres de la liberté plantés à’ la 
hâte dans quelques quartiers , et le 5 au matin 
la révolution fut terminée sans effusion de 
sang. Bientôt pour l’organiser, les vainqueurs 
nommèrent quarante citoyens choisis: le la 
de décembre , anniversaire de l’Escalade de 
1602 , l’égalité politique fut proclamée en 
conseil-général, et le 28 du même mois la 
destitution des conseils publics au nom des 
députés de la nation. A leur place' on créa 
deux comités provisoires , dits de sûreté et 
d'administration, dont le nom indiquait les 
fonctions, élection qui fut confirmée le der- 
nier jour dans une assemblée souveraine 
composée des anciens et des nouveaux ci- 
toyens. 
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S) Dés ce moment les Genevois se dispo-'” 
sérent à se donner une constitution purement 
démocratique. Cent vingt membres salariés , 
choisis parmi les citoyens des deux parris , 
composèrent une assemblée nationale qui 
devait préparer les nouvelles lois. Elle ouvrit 
ses séances le a 5 de février i7g3, et à la fin 
de cette année le résultat de son travail fut 
livré à l’impression et soumis aux observa- 
tions de tons les Génevois, après l’avoir été*'^ 
à la discussion des révolutionnaires réunis’ * 
dans leur club central ; et le 5 de février-' 
1794, quatre mille deux cent dix votàns ac-' i 
ceptèrent ca conseil souverain cet édit’ cons-* ” 
titutionnel. ’ ' ' 

»» Fondée sur les grands principes, cette 
constitution consacrait les droits de l’homme,'' ' 
l’amovibilité des charges et la séparation des " 
pouvoirs ; et quoique défectueuse à biert des 
égards , et plutôt faite pour un état riche et ' 
étendu que pour, une chétive République ; 
elle avait réuni en; s^faveur la grande masse 
de Génevois qui soupiraient après un gon« 
vernement protecteur des personnes et deiZl- 
propriétés , avantage dont les deux partis 
n’avaient pas également jooi sous le régime-'-^ 

proviioire , 
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provisoire ; où plusieurs actes de pillage / 
des cruautés et même des meurtres étaient 
restés impunis par faiblesse ou par conni^ 
vence. • - 

»> Les nouvelles autorités entrées en 
charges le i 3 d’aVril, furent reconnues pit 
les Républiques de Berne et de Zurich qui 
n’avaient pas voulu correspondre avec le gou- 
vernement provisoire ; les magistrats étaient 
respectés , les haines de partis semblaient 
«'affaiblir les préjugés se détruire , l’ordre 
et la tranquillité renaître , quand ce calme’’ 
Heureux fut inopinément troublé par l’insur- 
rection du 19 de juillet et les scènes qui la 
«tiivirent. 

»î Le 18 au soit , dans une séance nom- 
breuse au‘ club général de tous les révolu- 
tionnaires , quelques individus des plus mar- 
quans du parti, annoncent un complot formé 
contre les patriotes par les aristocrates et les 
englués (1). A cette dénonciation les plus fou- 
gueux votent pour s’armer de suite, afin de 
déjouet et de punir les conspirateurs. D’autres 


■ (l) On’appeUit ains! ceux qui , nés parmi le peuple,- 
nTavaient pas coopéré à la révolution. 

Tome JJ. 
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plus modérés insistent pour qu’on ne dé- 
range pas, par une si prompte alarme, la 
tenue du conseil souverain qui devait pro- 
noncer le lendemain sur un mode d’imposi- 
tions urgentes. Tandis que le president dif- 
fère de mettre la question aux voix , une 
trentaine des plus exaltés sortent furieux de 
l’assemblée , en s’écriant qu’ils vont s’armer 
sur-le-champ : le reste suit tumultueusement , 
et presque tous courent aux armes. 

jî Avant le jour, des patrouilles de révo- 
lutionnaires parçourant déjà la ville , fesaient 
arbitrairement- des^ visites domiciliaires ,, et 
inettaient en arrestation les aristocrates et les 
englués qui leur étaient le plus suspçcu. Le 
matin les insurgés firent publier que- tous. les 
révolutionnaires, eussent à. s’armer pour le 
salut de la patrie et pour le leur., Le conseil 
souverain n’eut -pas, lien-., les, scellés' furent 
apposés sur le.s effets et, les, papiers déplu-, 
sieurs citoyens incarcérés ou abseps ; mille, 
digâts se commirent dans des maisons, de, 
particuliers, à la ville,et,:surtout à la cam-, 
pagne , et tous ceux qui n’avaient pa5_.fait__la 
révolution furent désarmés; Les clubs révo- 
lutionnaires en . activité élirent • un icomité. 
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militairé composé de sept membres , pour or- 
ganiser l’insurrection , laissant subsister la 
loi constitutionnelle et les autorités légitimes 
pour tout ce qui regardait les affaires pure- 
ment civiles. Dès-lors les portes de la ville 
furent fermées, le culte divin 'fût suspendu , 
et l’on vit des pasteurs recommandables par 
leur âge et par leurs services, brutalemént 
traînés avec d’autres compatriotes dans unC 
maison d arrêt où cinq cent huit 'honnêtes 
citoyens se trouvèrent ainsi cûtassés dans uné 
saison brûlante. • • - 

' »> Bientôt , à la demande du comité mili- 
taire , les clubs insurgés exigèrent un tri- 
bunal ''révolutionnaire composé dé vingt-un 
membres pour juger les jirévenus ; mais lès 
sentences à mort ne devaient avoir leur efïcé 
qu’autant qu’elles seraient confirmées par la 
majorité- des lévolutionnaireV. Le tribunal 
siégea publiquement dans une des salles dé 
rHôtébde-villc , et s’occupa d’abord de c'éux 
des détenus qu’on désignait par le titré' de' 
grandj Après leur avoir fait Subir 

un interrogatoire public, il condamna sept 
d’entr’en'x à la peine de'môrt. ' * ‘ 

‘ - i» Conformément à- l’arrêté ■, Ic's' révols- 

H 3 
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tionnaires se rendirent armés. dans one des 
promenades de la ville dite le Lycée national, 
pour y sanctionner ou annuller en tout ou 
en partie les sentences du tribunal. On fit 
sortir de cette place d’armes tout citoyen <^ui 
n'était pas reconnu pour révolutionnai r prof 
noncé ; et, après cette épuration , on alla aux 
suiFrages par billets blancs pour la vie, et noirs 
pour la CTOr/. . . i. . - 

Il Trois des condamnés furent absous par 
cette opération. Cornme ils étaient de familles 
patriciennes et avaient joui des premières 
charges de l'etat: plusieurs citoyens échaulTés 
par le vin prodigué à dessein depuis quelq.uçs 
heures , s’écrient en fureur qu'on veo,t sauver 
les aristocrates, mais qu’il faut qu’ils périssent 
aussi. . ; 

^ Il Tandis qn’oil cherche à les.appaiser et 
à faire respecter le vœu de la pluralité , un 
■groupe des plus forcenés se ,^étacheides rangs 
,cf aux;pi;is9nSj,eu .ari^cher,:lcs sept vic- 
times qn'il amène au.'pas.de- charge .dans la 
fatale enceinte; Alors les citoyens modérés 
.faiblissant, un bataillon quarré se forme , le 
■tribunalv placé ùu centre , prononcé aux con- 
damnés la 'sentence de mort,, et tous, les sejpt 

H ^ 
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sont à l’instant même fusilles (il. C’était le 
a 5 de juillet ,'à neuf heures du soir. 

I ») Quelques jours après on fit subir la 
même peine à deux magistrats respectables, 
à un financier et à un honnête artisail (3). 
Mais on ne consulta pas à leur occasion le 
peuple insurgé , parce qô’à la réquisition des 
juges révolutionnaires les clubs avaient dé- 
cidé qu’il n’y aurait plus appel à la nation 
pour confirmer aucune sentehjce , mais que 
les dcüît tiers ' des snffra2;es du\ribunal se- 
raient nécessaires pour ütl jugement à mort. 
Enfin lé '1 j 'd’août vif lêrfhi'ner les séances de 

, « V * t ‘ ‘ ' A» 

ce funeste tribunal qui 'fit inipritner le résultat 


( I ) Les quatre dont l^s révolutionnaires avaient 
ratiBé la sentence de mort, pétaient Jacques François , 
Màic DécornTjes, ancien lieutenant -général du régi- 
ment de Genèire ; Philippe Müûier Pierre Chenaud , 
et .Vivien Deèotî' ltorlogar»-'.' Ceux à qui le' peuple 
donnait, la vie étaient Guillauibe Texier Cayla , ancien 
syndic Jaeob-Franjois Prevost-CabanU, ancien'pro- 

.cureur-généralj Derocheniont fili , avocat, •; , 

‘ t •• • 

(2) MM.'jean-Baptiste-Françoif Falio , ancien syndic ; 
François -^André JV"at;til/e, ancien procureur - général ; 
Michel ^dudéoud banquier -, Etienne^ De/orme , bor- 
logèr. ’ •' 

H 3 
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dç scv opérations : trente,-! sept citpyçns fu-r 
rent par lui coqdaipnés à mort , dont vingt-, 
sijc par contumace -i.(juatre-vingt-!quatorze à 
Tcxil perpétuel . dont vingt-huit par contu- 
mace ; d’autres , au nombre de près dé troi^ 
cents, furent condamnés les uns àda déten-* 
üon , les autres à la réclusion domestique , ^ 
divers termes. ^ ^ , ; . , ' 

>> Une des causes. de l’instirrectiop'avait 

• : , ' J ■ ■ J . • • • • • * ' V 

été le besoin qVe, le dsc avait d’argent. Le 
règne de la terrep,r vint au sçcours de la trér 
sorerie épuisée ,el des, patrio^s;,,indigens. En 
élisant les raeinbres ..du trihunaV,* Jesi clnbs 
avaient aussi nommé une commi^sio^i, réyo-^ 
lutionnaire qui déclara nul tout acte notariés 
passé' dëpüîs le iS de juillet, séquestra les 
biens des dététtlf$''dn’dlEs absêns 'condamnés , 
défendit 'dè'sdrtîr’ de la ville le numéraire 4 
les meubles é^ la. vaisselle , exigea IçjpOrttdc 
toute argenterie, à) lît monnaie,,;des décla'ra- 
tionti de fortune , vdes^tcôtitributioiiS’ exhbf- 
bitantés des'^rîsèocrafcs', èt riidfnS'^fôVtes iîés 

, , , ,5lP.,:f:i ■ ■ 1 ,3'ntl j 'îi'k' 

englues, des 'rûôderes et des riches patriotes. 
Le ‘produit' de deV"taxes ’èt'‘de’^cics“ ’c^ 

, _ - U J , .ji. /.( , i* ' - U’ 

lions lut employé ^ en grande par.Ué-) ^ sa^l?T 
ricr les révolutionnaires qui avaient soutenu 

• » I 


DigTtizèB by t.jC)üglc 



( »'9 ) 

rinjsurrcction , les membres du comité mili- 
taire , du tribunal et de la commission révo- 
lutionnaires. ’ 

»j Tandis que cette commission s’occupait 
à percevoir les rétributions que les insü#gés* 
avaient déclarées dues à la patrie par leS 
ennemis de la révolution , elle changea sci 
occupations - financières en fonctions Wcn 
plus redoutables , tel l’on vît'l’érection d’uni 
second tribunal révolutionnaire. 

Depuis ;un' an il s^é^ait formé à Oenève 
une société populaire Sous‘ lc nom de Man-' 
tagnardi sentinelles de la 'liierté. Leurs chefs 
avaient eq vue de détruire le'S autorités cbns« 
titutionn^lles et de déSoVgaOiser' ce qûe la 
révolution- a^^ait créé ; on ' Oô'Iporta au nom 
des.; -montagnards , dans 3eS diverses 'so-' 
cié tés. populaires , un projet renfermant ; 
entr’aiitres'»propositions , celle de mettre erti 
arcdstàtldn = les i citoyens qui avaient com- 
posé les autorités genevoises, depuis le pre- 
mier -négopiant jusqu’au dernier revendeur"^ 
bientôt celte même société proposa «ne ih*J 
surrection. Ces anarchiques demandes' fié 
renl' ouvrir les yeux aux révolutionnaires ';' 

H 4 


Digitized by Google 



1 


( >ao,): 

d'és ce moment le- club ; des mpntagsstrda 
fut fermé, leurs chefs furent incarewésj 
ses autres membres détenus dans.leprjdoi 
ml elle • * '''II' '* 'I ^ 

>>j_Les patriotes ; ordonnèrent alors à ,1a i 
commission révplntionnaiie de se ^ransfor-. • 
mer immédiatem,ent tii tribunal révolutionaire 
et.de faire jastice des ennemis, de.rindépen->, >i 
4ançe de 1^^ République , des partisans :de < 
l'anarchie, des aristocrates çt e«g/Hés, i 

pés aux recherches.: du premiejr,,trjhunaK -Ce 
tribunal J s’occupa -.d’abo.fd des ànarchistea 
çt.des ennemis de l’indépcndatiee } et aprèft 
avpir^ entendu les défenses des / prévenus , ■> 

çondapina quatre d’entr’çux,à la^peiné de. . . 
tnort, comme ennemis du p.eupletjgénev.ois^ 
et, traîtres à leqr patrie, Deux^uytres, .Génew 
.vois , alors absens , furent condamnés à mort 
contumace comme accusés d'avoir, tra-r 
vaille depuis, long-tems. à la ruine. de; la Ré» 
publique , et prévenus de complicité'^ avec ,, 

, , ^ . k. ’^ **•■*■* * * 

les ennemis de , leur patrie, ^^uelquçs mcra-» 
brçs dé la société des,, montagnards eurent 
pour, peine un bannissement ^perpétuel, ou à ri- 
terme', .d autres fa privation d,6 léuçi droita 

4 i ■ t * * 
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poiitiqaeS'; et le plus grand nombre , qui 
n'avait ' été qu’égaré , fut renvoyé absous 
après une exhortation fraternelle ; enfin trois 
cent quarante citoyens cités devant le tri- 
banal comme aristocrates et englués, furent 
pour la plupart privés, les uns pour un tems, 
les aùtres pour toujours , de l’exercice de 
leurs droits - politiques ; quelques-uns furent 
condamnés à'-nnC' détention -domestique 
plus^ DU' moins longue ; "et , par -contumace , 
sei^e à l’eitil ptrpétuel , ‘ e"t' six à la peine de 
mort,' • 

» 

M'-'La fin de cette année présenta une com- , 
mission révolutionnaire remplacée par une 
troUièmé liquidatrice , pesant la bourse 
des Genevois et les taxant suivant son poids 
et lcDri'''oprniohs politiques ; ■ les habitans 
des -campagnes , qui n’avalent vu dans 'la 
révolution de 1792 qu’une exemption do 
toutË redevance , se refusant .avec une obsti- 
nation persévérante à toute contribution- et 
finissant par ‘donner, très -peu ; une révolte 
dans >^la - garnison do la, ville ^appaisée - ci 
punie par la cassation de deux-, compagnies 
de cano’nnicrs ; le' commerce .dégagé peu à 
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peu des entraves révolutionnaires, reprenant 
un cours plus libre et plus avantageux ; une 
partie du produit des taxes extraordinaires 
utilement appliquée à l'encouragement . du 
commerce , de l’agriculture , ,et des ,arts 
toutes les lettres de bourgeoisie tous les 
parchemins des privilégiés brûlés publique-, 
mendie jour d’une fête nationale ; enfin les 
pétitions de quelques citoyens exilés pré- 
sentées aux clubs révolutionnaires pour ob- 
tenir la cassation de Içur, jugeaient, favora- 
blement écoutées. »>. ■ 


^ •G E N.È VE - suivit enfin rexemplc de- la’ 
France;- des principes plus- doux succédèrent 
à ces horreurs révplutiopnaires v.et l’on se 
bâta; de former . une ' cbristitution dans la- 
quelle il est-: digne de 'remarqué > que tandis 
que la France, J jadis catholique, a admis 
aux droits, de citoyens- les -'sectateurs dç 
toutes . les . religions , Juifs' ,- •'Musulmans et 
Réformés, Genève ,'moinsi>'loîérant , fermo 
«on sein au. cailiolieisme et n'cklmet qu'à re- 
gret les partisans de Luther.- •-- 
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Cette tache, dans la constitution dç Gcf 
nève, disparaîtra" au bout de quelques années 
d'indépendance pourvu que ce 'satellite da 
la République française poisse échapper à 
îa. force de gravitation d’une si puissante 
planète. ^ 
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CHAPITRE XII.’ 

• I • I I > • ; • 

Route ‘de Lausanne à Vevay. — Vin .de la 
■>• Côte : sa culture. — Pretniet s chants pa- 
~ triotiques -entendus en Suisse. — ’ Vevay.— — 
Château de Chillon. — St.-Maurice. — Pros~ 
cription des journaux et des principes fran- 
çais. — Torrent de Salenches. — Sion. — 
Gouvernement 'despotique du Haut sur le 
Bas - Vallais. • — Révolte de ce dernier. — 
Triste sort des insurgés. — Fribourg. — In- 
surrection des habitons de ce canton. — Ses 
■ résultats. ’ 

La route de Lausanne à Vevay- Suit les 
rives du lac qui , vu de près , ressemble à 
nn bras de mer considérable. Au-delà de 
ses eaux , lés noires montagnes du Chablais 
s’élèvent,' mais -trop éloignées pour qu’on 
puisse rien distinguer des villages et des cul- 
tures qui occupent leur base. Sur notre 
gauche, des vignes alors dépouillées de leurs' 
trésors , étaient disposées en amphithéâtre 
contre le flanc, souvent très-pcnché, des col- 
lines. Ces vignes fournissent un vin estime 
dans toute la Suisse, sous le nom de vin de 
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la Côte ; mais la Natare , en le produisant 
fait payer bien cher ses faveurs ; aucune cul- 
ture n’exige autant de soins que l’entretien 
de ces vignes, La couche de terre végétale 
est très-mince dans cet endroit, et l’escarpe- 
ment de la montagne l’aurait bientôt préci- 
pitée dans le lac sans une multitude de mu- 
railles disposées latéralement en gradins , les 
unes au-dessus des autres. Elles retiennent 
ainsi en partie les éboulemens ; mais cette 
précaution ne suffit pas ; cette terre sabLoa- 
nense et pierreuse tend sans cesse à descendre 
de gradins en gradins , et le cultivateur est 
constamment occupé à relever son terrain du 
degré inférieur au degré supérieur. 

Un quart de lieue avant d’arriver à Vevay , 
nous entendîmes des chants nouveaux pour 
notre oreille depuis que nous avions mis le 
pied en Suisse : c’était la marche des Mar- 
seillais que jouait une troupe de mushcien» 
qu’un détour de la route nous-moiltra tout- 
à-coup, La, bande joyeuse- qui > suivait ctS 
musiçiens nous , salua , en i passant v des 
mots : Bonjour ^citoyens-, banjauncitaytnnt , que 
depuis long- tems ;nous. n’entendions plus.' 
Nous rép(;mdîmcs à ces salutations répub'li- 



I ia6 î 

cainés sur le même ton , nons imaginant qüe 
clétaient de nouveaux' citoyens français du 
département du Mont-Blanc , qui avaient tra- 
versé le lac par partie de plaisir* Hélas ! ce fut 
pour eux une triste partie de plaisir, comme 
on le verra bientôt. 

_ Veuay passe pour la plus j-olie ville du payi 
de Vaüd.. Ces collines fertiles jusqu’à leur 
sommet, que nous avions vu border le lac 
d’un riche et magnifique amphithéâtre j s’élè- 
vent ici plus roides, et les montagnes qu’elles 
forment tiennent à la grande’chaînc des Alpes 
qui borne la Suisse- du côté du sud: 

' Vevay est le port où se fait le 'principal 
commerce .entré le Vallais et le resté dé la 
Suisse. Cette ville commerçait aussi avec la 
Savoie ; mais depuis que ce pays fait partie 
de la République française , on n’ entretient 
avec lui' que le moins de: relations' pos- 
sibles. : " : ■ 

.vG’est dans- les environs dé Vevay que Rous- 
seau a mi» la scène de sa touchante Héloïse'.- 
Ort, pçut le regarder depuis ce"' rnoment 
comme une terre classique. En continuant 
notre route - vers' 'le Vallais nous' vîmes a 
nôtre gauche le -Village dé Ciarens , situé' aü 
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pied d'une montagne et entouré d'arbresw 
Plus loin est le château de Chillon qui s’élève 
dans le lac même. De l’autre côté dn lac on 
apperçoit les rocs blanchâtres et escarpés de 

Meillerie se dessinant sur le fond noir des 
montagnes. 

Pourrions * nous essayer de donner Mne 
nouvelle description de ce pays enchanté 
après celles qui sont sorties de la plume 
de Rousseau ? Combien de fois d’aillcnrs 
des voyageurs , conduits par un, coeur sen- 
timental , n’ont - ils pas essayé de le pein* 
dre , après avoir couru , l’Héloïse à la main , 
les roches et les montagnes^ pour, y. trouver 
d’amoureuses inspirations ! 

. La Nature s’y montre encore agreste et gra- 
cieuse comme Rousseau la représente ; mais 
ce charme que donne aux campagnes l'asso- 
ciation des sentimens moraux nous parut en 
quelque sorte ■ détruit.; L’image douce et pas- 
sionnée de Julie n’errait plus autour du château 
de Chillon , tranfornaé en une bastille suisse et 
gardée par une sinistre garnison. Les larmes 
qUe,. la sensibilité a si souvent données sur 
ce rivage, à de feints malheurs.^ jS.etnblaient 
être réservées à des chagrins trop réels. Ce 
n’étmt-plus le cri perçant d'une mère que 
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,l’on crôyàk ..entendre «mais le gémisscnlerit 
d’un^anii. de la UbieFtc., .enseveli» an fond. 
d’un hupiidç et noir cachot.- Nous errâmes 
dans _^ec .p^ys une grande, partie du jour ^ 
mais il fallut partir ; nguç .étions dans-cettc. 
saison “OÙ la dent de Jaman commence à 
^blanchir (i),i»,et noos, n’eûmes quelle 
tems de gagner , avant la nuit, levillagc-de 
Pcx , renommé pour scs grandes salines. < ■! ^ 
, Nous entrions alors dans-4e Vallais , cetfte 
large vallée qui s’étend entre la Suisse -et 
l’Italie t elle est renfermée entre deux rangs 
de montagnes et de. glaciers - qui , partant 
du St.-Gôthàrd' , s’étendent à une trentaiflt 
de lieues de là en. divergeant an peu ; à l’ex- 
tfémité/la plus élevée sont les sonrees dci 
-Rhône qui forme, à son débouché,. le lac d« 
Genève." c.- ■• •• ' et 

Nous '.quittâmes bientôt le 'territoire »sqis6« 
pour entrer sur celui de -la démocratie valiti-» 
saune, Les' montagnes qui-se resserrent dans 
cet endroit>sont jointes pat -une barrière -etl 
bois qnt sépaae les deux pays. A St.-MauriG& 
on traverse le- Rhône sur un pont d'une Seule- 

; ■ -- '■ 

•i-ll)- Roûteeatt.' f ' » ''* •’ '.-ü - f.oi' 
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arçhC ) ouvrage des Romains , regardé cotnmt 
un beau monument.^ Sur des rochers do« 
le' pied est baigp4> par le fleuve,-' se trouve 
le çMteau du baillif. Ce magistrat a i’un'^ 
portante, mission, d'artêter au passage :tout 
principe français tout journal écrit en fran^ 
çais ,, la. gazette de- Berne, exceptée. C’est cé 
jque -pous vîmes j ordonné par un placard 
dans lequel étaient détaillées les différentes 
•espèces-, de punitions .corporelles -encourues 
|>ar ,cçax qui se liŸxeràicnt. à des discussions 
.^ur.jCça principes! , Ou^qUi se rendraient cou* 
.en ^recevarit ou^ lisant les journaux 
jppoKritt.! ■ ^1,: • 

A., deux lieues: au-delà de St.- Maurice 
Jlpu? GOmmca'çânies à.entendre' le' bruit de 
la cataracte de Salenche ; et en montant sur 
la petite 'émirienc,ç:, qui .nous la dérobait, 
apHS la vîmes topihêr d’uné hauteur énorme 
ps^je.ts séparés. 11 n'y; a pas'long-teras qu’elle 
Armait , une seule large nappe > d'œu ;; mais 
un meunier, dont le moulina est à- peu de 
• distance- de la chute, noutf apprit que quel- 
ques mois auparavant il avait . obtenu , du 
jbaiUifi ou ;de, l’abbé de St.-Maurice., la per- 
mission de détourner à son usage uoe partie 
Tome IL I 
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duftotfonti ce qu il ’aVlir imaginé de fairè 
en touiatiit des quartiers de >¥6cs dans le cofù* 
tant Bupérieur pbuf dei diviser, il eût peu 
cc»ûté à Tabbé de dortnet-à éfe pauvre hotûme 
jes nroyens de Gondâire 'juâqu’à Son tiiyülm 
•une partie de l’eau-'pti&e 'àpres sà'chtite'J et 
ics^amis de la belle' Nktü'fe n autaicnt p'aà 
jBtt à. de*'ce profane'fltientat a la' majesté 

î , ♦ . • • r • • ' 2 / ' ^ 

^.det cataractes. ‘ '■ 

fj.Aprèravoit! passé k , nous-'arfî- 

vitnes à Sioiî , capitale- do VallaiS. Nôu's y 
■reinarquâmes le palais''de l éveque situé’ an 
haut d’une éminente^d’ou' la vue s’étetid-éor 
les majestueuses montagnes qui l’en'vilôh'- 
jwni.;et sur une i- plaine bien cuUlVte^' afu 
rtilieu.Jdel laquelle • le Rhône ecmlddou^ 


ccmenti;uiif 
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. XciGouvemcraenc du- Hauf-'Vallels' ést 
démocratique.' 11'^ est- divisé én sept districts 
sjui'ienvorenf au congfès' chacun un député 
choisi par la totalité- deS habitans ' tnMés' au- 
•dessus, de quatorze -ans.! Ge congrès se' m~ 
-semble deux. fois.' par -a»:; et outre -léfr -sept 
idéputés, il est composé de Vévêqne et du 
• président . de la ' République .o-choisi: pôur 
-A-eux ans par < cette assemblée , elle 
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Ces députés sont itnonvclcs chaique année 
et ne peuvent point s’écarter^ des mandats 
de leurs commettans. Geitc forme* de ^dd* 
versement n’aurait rien • de contraite à la 
liberté j si les mêmes vices qui dégradent les 
autres démocrafties-dc 'la Suisse et dés Gti- 
sonsV n’existaient pas encore ici. La'libcrté ; 
telle ■quelle est ,■ n’appartient qu’au' Haüt«- 
Vallais , et un ruisseau qui coule xües nfbti"* 
tagnes à- peu de 'distairce' de'Sion ; ‘sépàrë 
et distin^e les souverains' des sujets. 

A la fin du quinzième âicclc lès 'ha'bHàrts 
dü'-Hàût et- du Bas ‘ Vallais •Téünifébt îÀts 
fortes poùr-- secouer ‘‘le joug de 'îTéSHêqü'e*^ ; 
maia lé' partage" dès- üépoûillcs mit en’àoite 
là^discbrde entre -les' deux pcuplés'îoifs:“se 
livrèrent •''uh' combaP sanglant oà*-Ié'-Ba^i 
Vultaia" *fat^ vàincui* 'Depuis ce' tems'^ il 'est 
resté sujet, et’ dès' büillifs' le gout^crhènt 
eomfcfr-' le»' -autres'' 'états' '• sujets dés 'tan’^ons 
suisses". '• ^ - I . il n J. .■ 

H -y â'fenviron q'uatrè"an$ que ces vassaux 
VOuëUèrtiït a'u’ point' de se mettre^ en* ré- 
VoJftc^ ouverte.-' Le •baillif'dé Monthey' ayant 
ju^é'â 'propOs d’en'hietttc un en prison-pbeh: 
■•voir refusé de' payer -une ameode cxborbi- 
’ I 9 
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ùnlci lcfcp«uple ;du fias- V4l?îs,cruî Ævplr 
le droit de se^éUvret, de baillifs, et dc^spu- 
veraiosj Dès que les démocrates du Haut- 
V allak reçurent 'U nouvelle de cette Tpvolte, 
dans .daigner employer 1, appareil ^ilitaifp,, 
.rartillerie et xout -çe qui;s’ensuit , üs.descen- 
-dirent de leurs montagnes, avec des four- 
sçhes, .des pèles, de s 3 fléaux des .i bouts de 

I«(^4cs ; et. semblables jauj^pSywufains qui 

iana^lmiewt, contre, leurs esciaves 
.'fouets» Us torabèireat sqr les insurgens, saqs 
-■ Mintié Taûon et sans p.uie«<n ^r p 1. 

Ÿf^t de ^cettÇi guette étaK e^cftK^.dpi*- 
<5 t r'Ty lf>r»que l.e gQUV e^cinetu . 4e ^etj^r îS^P“ 
CTsiblev à: JrinjurOi fai^^aux. maître^iK.ieft plpitt 
-4’mdignalio» ,.e<mtj5f.. li/ conduite déloyale 
J des sujets, swt ceujtT^^lîSiatt^ 4w^ 

?.,^hu sojcadr^ à-disfiétion^ et IfKlcb^fe de 

, géaéi^oxinsu^geiafi bM50t,j^^ > 

. £/,I|lQni8 p’allâmcs, pM- ldds , 

qui n’est qu:à l’erUrqe ,4u-Haut-V^qi^,J^ 
-,^:jaouA A<t. p4w.<î?ii‘0int..ço^mj4ci;>^f ipç^ 

1.. de l’âge. d’oT, qjû,r dit-oq^,/y fleqT“s^^i’^ 

3.. ^quvew padmité ile.î*<^rmant tab^çaq ,q"c 
^ .Ronsseau, fait des a»dWÇs pat^W^f? 

. Jbab»^ iAû t(ptte,,,ct>nif^,ft j. m^içj^foofes&c 
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qne l’aspect du fias-Vallaîs ti’a pas^ pea di- 
miiTué 'mon respect' pour les citoyens^ de 
l’aùfre.' •' • < - * in . > f - -r-jv' 


Leurs sujets ne sont pas seulement eh 
proie aux maux. -que causé l’oppression , la 
plus-'humiliantc ^dc‘ toutes - les 'infirmitési, 
rimbéâHitè", ‘le ctétiHhme causé par 'une ia- 
‘flucncc'soit physique^ -soit -morale , afflige 
' un grand nombre d’ehtr’euxi Get 'état auquel 
Tindi^du 'même est ‘insensible n’est. point 
* regardé idans la 'fanaîllé Comme un mallieuT. 
Tandis que le voyageur- ne peut Surmonter 
Th'àrrélu' qheiuî cause, lé regard stupide, le 
'langage -inarticulé , ta langue pendante de 
’ccs inTortùnès i’ une- espèce de superstition 
^let’Fàit Chérir dans leur pays comme les fa- 
•^votis Üù ciel ét leur'assure tous des soins de 
•^ rimTiiànjté. Un autre 'Spectacle "non 'moins 
dégoûtant' est céhii des excresoences au <ou , 


' dtfs' goîtres -’si fréqtiens dans -ce pays , 
particulièrement' parmi les cHims. «. 
y'- Malgré l'indolence habituelle de séS/ha- 


bitâiis .'le Bas-Vallais parait cultivé par-tout 
il*^'ést ’snsccptible de ■' l’être. La plaine- est 
couverte par les eaux duiRbdne 
qui,'lorsqué les tonrens;ont grossi son -cours , 
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semble, ne vouloir pour ses fivçs que le$ 
deux .chaînes de montagnes qui bordent le 
pays. Mais malgré tous ces désavantages na- 
turels ^.qu,' moraux du Vallais , les habitans 
paraissent. bien persuadés que la bonté di- 
vine- a pour eux des attentions particulières. 
C’est ce qu’ils ont exprimé en gravant en 
grosses lettres sur le portail de leur maison'^ 
de ville, çes mots tirés d’un pseaume : a Le 
»» Seigneur^ aime mieux les portes de Sioh què' 
SJ les tabernacles de Jacob. yr i ^ 

l'îous avions formé le projet d’aller voir-,' 
après notre retour à , le monastère' 

qui est au sommet dû Grand St.‘-Bernard'. 
La. nouvelle qu’une' grande quantité de neige 
étai.t .tombée, sur la montagne nous' empêcha 
de l’exécuter. Notre hôte, nous avertit qu’il 
faudrait attendre que d’autres passagers eus- 
sent ouvert le chemin et battu la neige penr 
dant deux ou trois jours avant de nous 
mettre en route. Cet honnête Valaisan nous, 
régala de. l’histoire, un peu trop longue, des 
seigneurs qu’il avait conduits dans ces réi' 
gions élevées ; et pour nous inspirer à-Ia- 
fois du respect 'et de la confiancé ,' il nous’ 
dit avoir servi 'de '^g,uidç à un prince du 
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sang royal d’Angleterre et an roi de Prusse.- _ 
Vers la fin de nos voyages en Suisse ,* 
rien ne nous allarmait; davantage que ces 
intimités que nos hôtes se vantaient d’avoir 
eues avec des grands. Belliiuone nous, 
avions été déjà passablement maltraités en 
raison des magnifiques idées de dépenses 
que -notre hôte avait acquises en çondui- 

t 

sant au travers du Saint - Gothard la char-^ 
mante duchesse de Devonshirc. Les hon- 
neurs royaux dont se vantait celui de Mar- 
tigny .ne , présageaient tien de bon à, nos 
bourses plébéiennes ; et sans , attendre que 
la. neige eût été battue, nous demandâmes 
nos .chevaux et repartîmes pour Vevay. ' 
Nous passâmes les derniers jours de l’au--^ 
tomne sur les botds délicieux du lac de G<tr^ 
nève ; et après différentes.; courses dans le 
pays de Vaud , nous retournâmes à Berne, 
par le cânton de Fribourg. ;; 

Ce pays offre d’inépuisables ^^eauté.S à 
l’amateur des paysages ; majs sej. ^aspects 
sont encore plus attachans a,uprès^de.l^ ville 
même de Fribourg. Nous avions çrn que 
les .premiers habitans ide Lausanne aynjept 
eu seuls l’idée de^ choisir , pour fonder letu 

I 4 
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ville , l’cnâroit du paysf Iç^plus incommode ^ 
mars nous fûmes obligés, ,^e convenir que, les 
anciens,’ FribOurgeois l’avaient encore, cm-r' 
porte sur eux. Une petite^ partie ;de la ville 
est, bâtie sur un terrain égal { îleoresteîèit 
suspendu-' sur ,des"J rochers' escarpé^ et ras- , 
semble .les expositions les plus bizarres.' Les , 
maisons^ sont. en. général grandes .et 'bie»i 
bâties. Ce canton étant catholique et émi- : 
nemment dévot,, la viU.e/^çnfcrmet un grand 
noràbrc' d’édifices i^corisaerés à la j^ligion,-. 
La -■•cathédrale est rémàrqnable, par=sbn. ax-x; 
cbitectur.e • solide ’-fçU.,élégânte.p Mai$,TCeUe;^ 
ville qui , par sa ^ situation pittoresque , pe»tu 
plaire -au, yoyagquf’-qui^ la jtfayerse,, parah- 
néan m<»ns- solitaire et pçrte un f aW) <Je tris-., z 

■'r Vii'Ut’-p'-'i'f.’'' n'n 

"i .Le ^gouyernemerijt- -de . Fribourg ,- comme o 
Celui de .|Lucerne'^èt ' de ..^olcurc ijiést uneu 
pure, aristo.cratie. Le .pouypi». réside dans., un; s 
equséil dés peux'- Gents ^^jui, dans ises di-.' ' 
vèjsçs "divisions •et: sabdivisioos.jiembrasse 1 
toütes'i'léiJpartiçs; de l’autorité.: 11, y;la quinze' . 
ou^SMzè .^S-.quc'^ la 'eorïstitution primitive' 1 
du^caplOn' épro^,^' quelles. -cb'fingcmeba 

if rites] desveîtationi éiue^k.oç, \ 

■ ( • ~ 

i- 
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fesaicnt 'épronvÉr les baillifs , Be'réünirent et 
assiégèrent la ville de Fr/tourg. 11 -■ est 'assez 
remarquable que' dans un, voyage long et’' 
varié au travers de la Suisse , de ce pays 
où ' les classes inférieures trouvent dit-on , 
le bonheur _ de. l’ancienne Arcadie, nous, 
n'ayons -pu traverséf’ à peiné une, scnle por->.‘ 
tion-dc territoirc.qui' n'ait été le théâtre d’üne 
révolte. •• '■ 'ii.'. ' ' cr j .. ; . 

fcLes habitanS'du canton de Fribourg^ de' 
même que ceux du Bas-Vallais, n’eurent pas 
à lutter corttre ' leurs' seuls tyrans. Le conseil 
souverain v emprisonné > dans ses propres 
mors-, .attrait sans douté' été forcé, de^xon^^ 
sentir à une> capitulation avantageuse 'à ses ' 
sujets ; mais de conseil souverain 'de Berné 
toujours dirigé.par la sympathie, frémit*' à 
ce nouvel outrage fait aux ’droîtîs d’une an- 
tique usurpation , et envoya ses troupes au' ' 
secours de fcon allié. 'Les insurgens furent, * 
comme on le pense bieri, niis à la raison.’ 
Les chefs surent éviter là honte d’une exé- 
cution publique en se ^précipitant sur' les' ’ 
baïonnettes dés sbires, .chargés de lés saisir, 
et diverses peines furent infligées au 'rcste^^' 
Le ministère français , après 'avoir adopte des’’' 
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principes differens à l’égard de l’Amérique J 
se montra le soutien des govvcrnemens soi- 
disant réguliers, et devint l’exécuteur public 
des jugemens ou plutôt des vengeances du 
sénat de Fribourg , en recevant- ses victimes 
dans les" galères françaises'. La. première as- 
semblée nationale les en fit sortir. . 

" Après tine- aussi sévère punidon , on peut 
bien penser que les griefs dont se plaignaient 
les insurg'ens' ne furent pas même examinés. 
On ne fit quelques petits ichangcmens dans 
la consdtution que pour donner plus.de 
pouvoir à des familles de l’ordre privilégié 
qui n’en avaient que peu ou point. Le peuple 
resta dans le même état d’oppression ; et sui-!> 
vant la maxime reçue par-tout où il y a des 
maîtres on lui enjoignit de- ne se mêler dé-i 
sormais. des lois que pour y obéir. r.' 

‘ - J -/ . . 'J , 1. ‘ î ^ 

" t — 

. % . ... ^ ■ .. . » • V , 
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CHAPITRE X I I E , 

Arrivée à Berne. — Gouvernemeut de ce canton'. 

— Instruction. — Liherti. 

E N arrivant aux portes de Berne , nous fûmes 
interrogés avec rigidité sur tios noms, notre 
pays , nos professions , l’endroit d’où nous 
venions, celui où nous allions’, enfin sur 
l’objet de notre voyage à Berne. Y a’-t-il rieif 
dé plus propre à détruire toute idée de la 
liberté suisse , que cette absurde inquisition? 
Qu’en doit penser sur-tout un Anglais, pour 
qüütous ces airs de despotisme' sont encore 
plus insupportables, et qui se rappelle que dans 
son pays, les étrangers des quatre parties du 
monde, sont, ou du moins étaient reçus sans 
contrôle et sans méfiance , et n’étaient point 
soumis à l'iriipertinent interrogatoire d’un 
préposé subalterne. 

Quoique la ville de Berne ne soit qu’une 
capitale de canton , elle peut , par sa beauté , 
aller de pair avec les capitales de beaucoup 
d’états plus étendus; mais je ne m’arrêterai 
ni à ses édifices publics , ni à ses belles pro- 
menades , ni à ses beaux points de vue si soit' 
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vent décrit^ ; je' fréfère entrer dans qriclques 
tdêtàils à l’égard' 'des \fFaires politiques*' dû 
'canton v'sar lesquelles là révolution française 
*à beaucon'p inQué, ■ -î ' ■ 

i f ■ t « ' ^ * î jl 

L’autorité, comme' dans les autres cantons 

aristocratiques , appartient à on grand conseil, 

■a un sénat ^ qui est une portion du grand 

tronseil , èt à des niagistrats pris dans cc dër- 

nier corps. Le grand conseirappelé dés deux 

te»/i est le depositaire nniquedu jpouvoir'so'u- 

verain , dont l'exercice irrimédiàt est confié 

lu sénat , coihposé‘de vingt-cinq membres. 

Les places ^aclntes au sénat *, 'sont rempliés 

par des membres pris dans le grand conscir , 

'et celles dû grand conseil' sont remplies' par 

'des perSonnés prises "parmi les bourgeois de 

'Bercie les* sont la classe privilégiée 

dé-îa^ilk.^*'- • ■’* 

Dans ce canton , le pouvoir Hu gbûvefne- 

rdént est naoins limité que dans les autres! ‘A 

' Lucerne’, à Fribourg , àSôTeure, les bourgeois 

'sont Vonvoqués'pour statuer sur les grands 

interets de 1 état , tels que la guerre ou la 

* paix", là* lévée^des ' contributions. A Bern^ , 

les magistrats n ont jamais. recours a eux<, m 

, U\ .(J-,.. i- 

pour faire approuver-, les mesures , m pour se 
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Fàîre éliTc': le penpley est o» nfc peut pas moins 
souverain. Tous les emplois .qui* rapportent 
considération ou prçfiç . appartiennent exclu- 
sivcinent à soixante-six familles. C’est parmi 
leurs membres qn’pn. choisit ceüx du grand 
mais . comme quelques-unes. de celles 
qui^ jouissent de • cet important, privilège , 
fournissent jusqu a douze , quatorze et même 
^vingt conseillers , il arrive maintenant que^ix- 
Mpt familles ;seùlement peuvent ;sformer la ma- 
jorité des suffrages- ^ 

De dix en dix ans. il fiant rçmpUr dans le 
grand conseil, 8ôixante-dix,^ou qswtre-vingt 
places vacantes.. Ce Templacemant. est, f^t par 
une assemblée, électorale composée rides .pre- 
miers magistrats de; la république , .du sén.at , 
et de seize, membres que le grandcooseil ch«^ 
sit, dans son 'sein. Les magistrats etles.mee|a- 
bres dn sénat .ont sans doute , quand cela sa 
;presente', décidé depuis long-tems Iqs pers<^a>- 
nes de leur familles qu’elles ijéscrvent poÀC 
ce'ttc importante nomination., Mais quels se- 

i /•* • -, ^ Vf'? •'"l-- - •. .-V r,,'. ^ -I 

^ les sejze 'membres dnrgraud.; conseil qui 
participeront à rélection ?, QueIi seront las 
-heureux objets de. leurs choix ? Voilà de quoi 

.r, ■ r . -r - ifiS 11 Ji; 

mettre en mouvement toutes , les ambuiont. 

' ■ .*■*' ‘ fr ï"»t i 'C ; 'TC m'.'if 
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chacun, .membres- du grand conseii'j 
<jui a.iun fils rpajêur , est- sûr de le faire élire; 
la mêmefaveur est. réservée pour son gendre , 
^’il n’a. qü’;unc fille . , . Les historiens, du 
|3ays pcïdent:,.tojùté Icnr.gfavité .pour décrire 
transportsavec lesquels vingt jeunes gens, 
jusqu’alors insensibles ,j témoignent' sur-le- 
-champ leur,, passion subite à. cette i heureuse 
-fille. Il faut avouer que les jeunes, gens de 
-toute, antre. grande vjlle.ne fontïgnères plus 
d’attention que ceux-ci au- rapport des oarac- 
.teres on aqx penchants du coeur ^-l'ambilion , 
jl: intérêt. 'décident aussi) de: leurs choix ; mais 
ice quiicest-iparticaliei à léittc-ciocoBStaBce, 
-c’est que Jàtcou» faite à. la-fille-d’’un uiztnier 
^doit .eotupcnfeh' et.fininidansi. é'espace^ide 
•^ultre j(MStt'v<ar U n’y que cette intervalle 
-entre l’éHeotioifii du, j rri tenter. >par le conseil et 
dejour'^i'ii poutt'i coïmnuiMqQermnc poi'- 
-CTon.du pbuvofr .souveraip' à l’amant favorisé 
^a -fUie le faire ’cntrér'dànB le conseil ^ 
-pout.'p|ix de''ce:fardeau conjugïd.>u j 

irpPotttuoqtiéïirlafSfcience'^’du gouvwâemcnl , 
iNs jeunes bônffr^bis-fôrmehoiutte e«pèec‘'die 
isociété thppfeléei composé 

.•d’unicouscU , d'tua sénat'^^c. de magistrats d& 
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tous rangs / de nrême titre qne ceux du' cantoit. 
.Tout ce que font! les pères tcvêtus d’un pou- 
voir réel'; - est' imité par leur , fi Is dans l’état 
extérieur!; ils nonunent même 'des baillifs qui 
■commandent sur les ruines des vieux, châteaux 
épars dans le canton , et c’est-là qu’ils se pré- 
parent à\jiiuir des copulens'basriages qu’ils 
trouvent -urt jdur^ en bon état dans île vot'- 
ainage..) ;»1. ?•■ r r. -■•'n 

a:: A son prenrier.voyagc à'6feroe , )M. Goxè 
trouva^ quedè's iumières jr étaieni bien moins 
répandues ;qiu. dans ' lés i autres ■ cantons. . Dix 
•an» après , dâns' soni seccmd yoy&ge , il apprit, 
.à son grand oantEntemenc;;qae les magistrats 
étaient 'Sortis , à cet 'égard • de lenr léthargie , 
•qu’ils avaiçnli bdt^achéter à> Lôpdres'' des in$- 
nrupiens KUsrphpsi^e ;- et» ^qu'ils avaient fait 
.l'acquisition .dlnnrbâtijxieno pour yiplacer des 
lirTes. 'Jusl^u^lovi ' la théologie avait été 'la 
ibtranche pififlUpàleides étuds^’dc lents éf:olés 
^abliquea^;._jjaai5. JSfln. baxbaix dialecte ..aura 
sans doute 'fait place au langage des sciences 
et des beaux arts ^ ai lés vues sagesqu’annon- 
çait le gouvernement ont été suivies. Proba- 
blement aussi v la r science .de il’économié so- 
ciale et politique# portaiitaux'yéoH des jeunes 
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ÿattlcieas.ane clarté inccmiiTie (i),, once l«< 
-verrai plnS sioçer leur grand; et . petit conseil.'* 
leurs av(>yers , leurs bailli£s t! et prendre pour 
l'art du gouvernement, rimitation des formes 
et racquisition des préjugés de; ceux quigou» 
•vernent.''r!p i.1 j'. , ^ 

4.1 Suivant M. CoKC , losénat dé '5<rae ertloiu 
^ie jouir d'une.autorité aussi absolue que ceux 
des autres états aristocratiques de la. Suisse, 
le grand conseil^éillant sans: ceœ sur toutes 
.«es démarches;, il ajoute.iqaé Bèrnt tt toutes 
.les arittorraties de la -Suisse Üoiit une - excep- 
,lion,à la.ri^gleLqai ctahüt quc ilés .gouvemc/- 
^mens âcistotratiques sonti ceux sons lesquels 
, le peuple est lie fduS opprimé ÿ'.qûe rien n’est 
-plus sage- et pliis/xnodéréiqûe; L’esprit qui' ^ 
ririge cés goùvanacmcns-fdi^qâqrien n’cstplas 
réloigné. du pouvoir . aHsitraàrb, .ique l’atten- 
Etion scrupulcuséoavcc . laquelle.. Us rfcspectedt 
Jes p3-ivilégcîs:_dç ; leurs sujelëoQnpeut ajouter 

.a-i-J. H..- :,,i : ^ 

‘ [i) But knowledge to their e^et htir iiÂ^e^ngi ' 

-1, Rich'With ite s^ïfils ofiim did’ Ke'tramrolL r r 

-4,4 y.'j ::!0 be 

-( Le lavoir^ énrk^i des dépoutHesidti VémsV "i-- 
?; Aïeuls regards- jaarais ne dvQul» tes ipages. . ) 

à ce 
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à te témoignage , celui de M. Burkt-, qui as> 
sure'que de tous les pays de la terre , la Ré- 
publique de Berne est l’un des plus heureux ti 
des mieux gouvernés. 

Telles étaient les idées généralement' ré- 
pandues avant la révolution française sur l’état 
de liberté du canton de Berne et de toute la 
Suisse ; mais la vive clarté que cette révolu- 
tion a répandue sur toutes les matières politi- 
ques , a fait pâlir le lustre usurpé des oligar- 
chies helvétiques c’est ainsi que la faible 
lumière du ver-luisant est éclipsée au mq- 
mcnt où le soleil parait, sur l’horizon, ’- . 


T 



* ' f * 
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C H À P ï T R E XIV. 

• > > 

t ’ ....... 

'Réclamatjôns des habilans du pays de Vaud. — 
Usurpation et conduite arbitraire du canton 
' " de Berne à leur égard. — Ancien mécontente^ 
■ ment des nohlesi ‘ 

, J 

T . E s habitans de ce délicieux pays savent 
depuis long-tems que leurs ancêtres ont joui 
I d’une constitutioif ‘libre ; ils assurent même 
ique cette constitution fut respectée et main- 
tenue dans toute' sa pureté par les princes 
dont ils dépendaient, jusqu’au moment où 
ils furent réunis au canton de Berne en i536. 
Les assemblées de leurs États leur paraissent 
des preuves incontestables de leurs droits po- 
litiques. Les princes de la maison de Savoie 
n’étaient, suivant eux, leurs maîtres que de 
nom ; et lorsqu’ils cédèrent leur autorité aux 
cantons de Berne et de Fribourg , il fut ex- 
pressément stipulé que le pays de Vaud con- 
serverait tous ses privilèges. 

Le premier coup qui fut porté à la consti- 
tution du pays de Vaud fut, disent encore 
les réclamans , le partage de ce pays entre 
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les denx cantons. Dès ce moment les 'états 
ne se rassemblèrent pins ; on subdivisa ensuite 
le territoire en petites portions , et vingt-neuf 
baillifs des cantons de Berne ou de Fribourac 
remplacèrent le baillif unique ou le représen- 
tant du duc de Savoie. 

Les réclamans se plaignent de ce que , par 
une conséquence de la désorganisation de 
leur ancienne constitntion , leurs gouver- 
neurs ont établi les impôts les plus illégaux 
et les plus arbitraires; de ce qu’ils ont fait des 
marchés avec plusieurs princes de l’Europe , 
pour leur vendre des troupes recrutées cha- 
que année dans le pays de Vaud , et du com- 
mandement desquelles les familles patricien- 
nes font un commerce exclusif ; de ce que là 
milice du pays a non-seulement été levée et 
organisée sans son consentement , mais en- 
core de ce que leurs gouvernans en ont fait 
plusieurs fois l’instrument de leur vengeance, 
de leur tyrannie on de celle de leurs alliés ; 
de ce que les emplois civils et lucratifs, pri- 
mitivement peu nombreux , et réservés à des 
citoyens du pays , sont maintenant affectés 
aux soixante - seize familles régnantes de 
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Berne, et sont- multipliés en proportion de 
l’avidité de ces familles. : 

Autrefois, continuent-ils , les. états du pays 
de Vaud ont fait des traités d’alliance offen- 
sive et défensive avec les pays voisins. Payerne, 
Avenche , la capitale de l’ancienne Helvétie , 
et la République de Lausanne ont , par> exem- 
ple , conclu des traités avec le -gouvernement 
de Berne, qui , dix ans seulement avant la réu- 
nion , qualifiait , dans un de ces traités ,, les 
habitans du pays de Vaud , de ses bons atnis 
et chers voisins. Ces relations d’amitié ,ct de 
bon voisinage , ont depuis long - tems fait 
place à une espèce de lien beaucoup plus 
intime , mais bien différent des sentiraens 
d’une affection réciproque. 

Ces patriotes ne paraissent pas , à l’égard 
dés avantages que leur pays a retirés de cette 
réunion , du même avis , que l’historien de 
la ré formation du pays de Vaud(i) ; celui-ci 
fait observer, avec quelque naïveté, au bon 
' peuple de Lausanne , qu’il aurait tort de ' 


(i) Abraham Reschat. Abrégé de l'iiistoire ecclétias- 
tlqvte du pays de Yaud ; pag. 667. 
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se plaindre, car il- a gagné en entrant sous 
la domination bernoise , les avantages qui 
sont la suite de la réformation ; avantages 
qui se rapportent à la vie à venir , et qui 
sont infiniment 'précieux. 

' C’est à l’époque de la réformation qu’ils 
appellent par ironie bienheureuse , qne les 
patriotes du pays de Vaud font au contraire 
rcmônter la date des' maux dont ils se plai- 
gnent ; car, alors, les opinions religieuses 
ttivisanf le peuple , il fut plus aisé 'de l’as- 
servir : ils prétendent aussi qne les bénéfices 
ecclésiastiques ne furent sécularisés que pour 
devenir des bénéfices aristocratiques (i) ; quc 

n cl • ~ ,> ai'-.'f 


, (i) Oiv a remarqué (jue le décret de FAstemblée 
nationale qui a déclaré nationaux les biens de l’église’, 
a fait crier au sacrilège et à l'impiété'plutôt dans les 
états protestaus que dans les états catholiques : 'céüx*ci 
savsièüt 1 mieux i quoi s’en“tcnir. Mais nulle' part® ce 
décret; n’a rencontré pins de e«osures> qu^à Béme.' A 
ce sujet un, auteur (le docteur Cart) a plaisamment 
imaginé des dialogues entre des évêques français émi- 
grés et le balllif de Lausanne, logé 'lui-même' dàns“ un 
ancien palais épiscopal en vertu d’une confiscation 
tout aussi sacrilège que celle qui a eu lieu en France , 
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les vases sàcrés , les saints d’or et d’argent , 
les riches ornemens de l’église épiscopale et 
des monastères furent transportés à Berne , 
où ces offrandes de la piété , que l’historien 
de la réformation appelle les dépouilles con-» 
quises sur Satan , furent fondues en longues 
chaînes d’or , pour décorer les patriciens, et 
testent encore dans leurs familles comme une 
partie de leur mobilier. Ils se plaignent enfin 
d’avoir peu gagné en changeant leur évêque 
contre un baillif , leur prince contre un bour-. 
geois, leurs prêtres , leurs couvens , leurs re- 
ligieuses contre une foule d'usurpateurs de 


mais difFérente en ceci , que les biens de l’église ont été 
affectés, en France, au paiement des dettes de la nar 
tion, tandis que les biens du clergé du pays de Vaud 
sont devenus la propriété de familles étrangères au 
pays. 

Parmi les victimes de la réformation dans le pays de 
Vaud, était le riche prieur de Romainmoutiers. Il avait 
quelques autres terres en Franche-Comté et s'y réfugia 
pendant qu’un bourgeois de Berne , devenu baillif, 
prenait possession de son prieuré. Deux cent soixante 
ans après , la révolution française force le successeur 
de ce prieur à chercher un refuge à Berne. Celui-ci 
trouvant le gouvernement de Berne rempli d’horreur* 
pour tous les actes révolutiounaires , et sur-^tout pour* 
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tontes dénominations , arrogans et dissolns. 

Cependant , il ne faut pas croire en tout 
sur ce point , ceux qui écrivent maintenant 
en faveur de la liberté du pays de Vand , et 
il serait aussi injuste d’attribuer le zèle des 
réformateurs bernois au désir de s’emparer 
des riches dépouilles de l’église , qu’il le se- 
rait d’attribuer l’effort sublime qui a produit 
la révolution française à l’ambition délirante 
des démagogues. La réformation et la révo- 
lution ont, l’u*e et l’autre, eu pour causes des 
principes plus généreux que des passions 


ceux qui regardaient l’église , croit qu'on saisira avec 
empressement un moyen de témoigner toute cette 
horreur en le remettant en possession du prieuré de 
Romainmontiers. En conséquence il demande et ob- 
tient la permission de faire des recherches dans les 
archives de sa maison , qui avaient été transportées i 
Berne à l’époque de la réformation. Il y trouve des 
Chartres qui établissent son droit incontestable sur le 
prieuré ; il a la bonhommie d’écrire une brochure pour 
prouver que le gouvernement ne pouvant se l’appro- 
prier , il doit lui être rendu. Le chancelier de Berne 
certifia la validité des titres ; mais on pense bien que 
le gouvernement bernois garda les terres, et n’en con- 
tinua pas moins i fulminer contre l’atroce décret qui 
dépouillait le clergé de France. 

K 4 
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«Qrrdides -et‘*'pcrsonnellesi; mais combien de 
foi-s. ces" nobles entreprises n’ont- elles pas 
été; souillées par. les actions de leurs défen- 
deurs ! . , .V ■ • , 

3I'''Au reste il les- enfans de l’église» romaine 
-ne voyaient pas les innovations que le culte 
«cevait alors, 'avec moins d’horreur que n’ en 
éprouvent pour les réformateurs français 
'les descendans des réformateurs de -Berne, 
llutherfet ses< maximes ne paraissaient pas 
"rnoms abominables que- la propagande et 
iles droits de l’homme. Dix ans avant la réu- 
'nion du pays deVaud au canton de Berne, 
-les états du pays de Vaud assemblés à Mou- 
î'dionv déc fêtèrent que ,> si quelqu’un apportait 
, les livres ou répandait la doctrine du maudit 
. tl déloyal hérétique Martin Luther , il serait , 
’ «n ..cas d’endurcissement -et d’obstination , 

' jbtûlé vif avec- les livres dom.il se trouverait 
C 'pourvu. 1 

- Mais revenons aux griefs des habitans du 
- pays de Vaud ; ils accusent le gouvernement 
«»"de Berne , non-seulement de les avoir privés 
» dé -leur liberté' 1, mais aussi de leur avoir cn- 
■•'levé leur argent en leur arrachant des contri- 
-hùtioBS^ arbitraires -sous les plus frivoleS'pré- 
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textes :. ils prétendent quelles 'familles ber* 
noises qni composent le conseil des'> deux 
centsV indépendamment des places qu'elles 
occupent à Berne , retirent tous les dix ans de 
leurs soixante bailliages et des autres emplois 
lucratifs dontcUesjonissent, indépendamment 
de leurs salaires^ au-delà de dix millions- de 
livres... . ; ■ . , ’ - 

.. i-rMais ! ces .émolumens proconsulairiCS ,ne 
, sqnt^ils pas une .juste; indemnité -pour: lés 
fagues de gouvernement ?, Le célèbre .Haller 
.-était sans .douter trop- sévère , 'lorsqu il se 
.plaignait que : le .trésor de la République - 
-fûtl devenu. la bourse" particulière des pa- 
! triciens. Cc' qui pèse sur - tout sur le pays 
de Vaud . ce .sont les droits seigneuriaux, 
les droits de main-mdftc , le guet et la garde, 
les corvées, et d’autres taxes; 'admirablement 
i imaginées , comme Boileau, le disait de celles 
de Louis XIV, pour enrichir les dictionnaires 
et pour appauvrir les sujets, Elles, ont causé 
de si. fréquenS' ct.de si.rviolens murmures de 
1 la part des communes^ .qu’à .l’époque, (de la 
^révolution française ,• les.bourgeQW de Berpe 
/promirent d’avoir égajd àleurs réclamations. 

’.Voni idéfendre l’autorité, absûlvté du canton 
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de Berne sur le pays de Vaud , on a prétendu 
qu'il avait été conquis ; mais sans parler de 
l’injustice du droit de conquête , les Vaudois 
ajoutent que leur pays n’a jamais été conquis. 
L’histoire , qu’ils appellent en témoignage , 
montre en effet que le duc de Savoie ayant 
pris les armes contre la foi d’un traité fait 
en i53o avec le canton de Berne , pour ga- 
rantir l’indépendance de Genève , le pays de 
Vaud osa résister à son prétendu souverain , 
et se déclarant pour l’observation du traité , 
épousa la cause du canton de Berne avec une 
chaleur qui ne méritait guère le sort que son 
allié lui réservait : mais , dût - on nommer 
conquête l’expulsion définitive du Duc , ce ne 
pouvait être qu’une conquête de ses droits , 
et non des privilèges dont jouissaient les ha- 
bitans du pays. Il fallait donc leur laisser leurs 
états qui , de tous tems , avaient été indépen- 
dans de l’autorité du prince. 

L’histoire apprend encore que les Bernois 
saisirent un léger prétexte pour interposer leur 
médiation entre Genève et le duc de Savoie , 
celui-ci étant trop occupé ailleurs par l’inva- 
sion de François I**^. pour vouloir attaquer 
cette ville ; Genève aurait partagé le sort du 



( 1^5 ) 

pays de Vaud , s’il n’avait pas racheté son in-, 
dépendance à prix d’argent. 

Les défenseurs de la liberté du pays de Vaud 
tirent de tout ce qui précède cette conclusion \ 
c’est que les habitans de ce pays, n’ayant jamais 
renoncé à leur constitution, et que cette cons- 
titution n’ayant même jamads été abrogée par 
aucun décret des cantons , si toutefois un tel 
décret eût été légitime , ces habitans ont droit 
d’en réclamer le rétablissement et de deman- 
der la convocation de leurs états. 

Il parait , d’après la relation de M. Coxe , 
que ces dispositions du pays de Vaud exis- 
taient il y a déjà vingt ans. Il dit : u En 
»j effet, quoique le gouvernement de Berne 
n soit des plus doux , qu’il n’imposç jamais 
»> de nouvelles taxes , et qu’il ne tente au- 
I» cune usurpation sur les droits de ses sujets, 
»> cependant, comme la noblesse du pays de 
>j Vaud est totalement exclue de l’adminis- 
4» tration des affaires , et que le commerce 
U est réputé dérogeant, sa condition est très- 
»j peu avantageuse , et la seule ressource qu’il 
U lui reste est le service. De-là naît le mé-. 
>> contentement de la plupart des gentilshom- 
n mes de ce pays qui, peu satisfaits du gouver- 
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f> "ment équitable et doux sous lequel ils vî- 
»i vent, changeraient volontiers leur constitn- 
»»• don républicaine en constitution mo- 
î> narchique. (t) »> ' ‘ • 

; Il n'est pas aisé de se former une idée de 
la douceur et de l’équité d’un gouvernement, 
lorsque ceux qui y sont soumb soupirent 
après une liberté monarchique. Ne devrait- 


(l) En citant ce passage relatif au mécontentement 
des habitant du pays de Vaud , j’ai fait usage de la tra- 
duction française du Voyage de M. Coxe , publiée à 
Paris par M. Katnônd en 17S1. Mais dans l'édition 
publiée â Paris en 1790, ce fait important est passé 
sous silence. Cependant M. Coxe , qu'on cite tou- 
jours comme une autorité, assure lui-même dans sa 
préface, qu'il a non-seulement examiné tout ce qui a 
été écrit avant lui , et lu toutes les critiques faites sur 
la première édition de son ouvrage , mais qu'il a con- 
sulté dans chaque ville prineipale les hommes les plus 
cminens en politique et en littérature t et comme on ne 
peut supposer ni que quelque grave sénateur bernois 
ait osé rayer comme faux le passage en question , ni 
qu'un historien aussi exact ait omis à dessein un fait 
aussi important et aussi prouvé que l'accroissement de 
l’esprit de mécontentement dans le pays de Vaud , je 
serai forcée d’attribuer cette infidélité au traducteur 
jusqu’à ce que j’aie pu consulter l’original anglais de 
la seconde édition. (Noie de l'auleur.J 
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on pas entendre différemment ce passage. » 
et croire qne les Vaudois, en raison des vexa- 
tions qu'on exerce sur eux, désirent de chan- 
ger non pas leur gouvernement républicain 
en une monarchie, maisleur oligarchie contre 
un gouvernement représentatif ? • t r; 

f • , • 

. 7 , . ^ ' T 
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CHAPITRE XV. 

Situation des sujets dans le canton de Bernt. 
. ‘ — Agriculture protégée ; manufactures oppri- 
mées , et pourquoi. — Politique du gouver- 
nement pour s'assurer des appuis, — Anniver- 
saire du Juillet célébré dans le pays de 
Vaud. — Institution d'un tribunal, et appa- 
reil militaire pour informer contre les pa- 
triotes. 

Les gouvernemens de Suisse ont été souvent 
représentés comme doux et réservés , quoique 
les séditions y aient en général été punies avec 
beaucoup de sévérité. L’obéissance aveugle y 
est toujours récompensée , et obtient une pro- 
tection spéciale des souverains qui , sur-tout 
depuis la révolution française , ont inculqué , 
par tous les moyens possibles , dans l’esprit 
de leurs sujets , l’opinion que la tranquillité 
obéissante est de beaucoup préférable à la tur- 
bulente liberté. 

Ce langage , si souvent répété , a persuadé , 
dit-on , aux gens de la campagne , qu’il y a 
toujours assez de liberté là où l’on vit en paix. 
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Les paysans , en Suisse comme ailleurs, gêné» 
ralisent peu leurs idées ; rien ne les affecte que 
ce qui les touche immédiatement , et leur 
apathie les éloigne des révolutions, excepté 
lorsque les vexations, les extorsions les rédui- 
sent au désespoir , ce qui est arrivé quelque- 
fois. 

Les habitans des villes, au contraire , sont 
plus instruits; ils sentent plus vivement, sont 
plus au courant des événemens , ont l'œil plus 
ouvert sur les abus , sur les empiétemens de 
l’autorité; ils communiquent facilement entre 
eux , sont plus habiles enfin à faire valoir leurs 
.droits , et plus à portée de se prévaloir des 
circonstances. 

i • 

Dans quelques parties de là Suisse , l'état 
des paysans vaut mieux que dans les autres 
pays : quoit^u'ils qe puissent jouir d’aucun 
droit de cité , ils possèdent des facultés hono- 
rifiques , débris de leur ancienne liberté, celle, 
par exemple , déporter des armes, dont ils sont 
même très-jaloux. Dans la partie allemande du 
canton de Berne, les habitans de la campagne 
en général étant traités avec prédilection par 
les Excellences bernoises , sont instruits de 
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bonne henre à les considérer comme des ob- 
jets excessivement respectables. 

Le gouvernement ne montre pas, à beau- 
coup près , la même sollicitude pour les sujets 
des autres conditions ; les manufacturiers , 
moins dociles que les cultivateurs , ont bien 
moins de part à son affection. En tout pays 
la classe des ouvriers est plus raisonneuse et 
moins docile qne celle des laboureurs ; aussi, 
tandis que le gouvernement bernois accorde 
à ceux-ci une faveur particulière, il prend 
.'toutes les mesures possibles pour contrarier 
• l’industrie des autres. . . 

. . Quoiqu’il soit fondé à compter sur l’appui 
des paysans , il n’a pourtant pas négligé de 
..'s’en assurer d’autres. Avant l’année 17S4 on 
.-avait flatté les nobles du pays de Vaud de 
l’espoir de participer , dans l’avenir , à, la 
-puissance souveraine. Depuis cette époque , 

, ils l’avaient perdu tout- à- fait, et on les laissait 
sujets , comme des roturiers. Mais la révolu- 
tion française étant arrivée , et les patriciens 
sentant de nouveau le besoin d’un renfort, 
ils statuèrent par un décret , que toutes les 
^ fois qne cinq familles patriciennes s’étein- 

; . draient, 
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tiraient, telles seVàicnt' immédiatement ‘Vé"triA 
placées par trois familleà' prises-dâhV ïâ partie 
àllernande et deux dans la partié française 
de ce canton. ' t .. -.ii. j ^ i -.j 

^^tte admission a la dignité de bonrg'cois 
'tie Berne n’étah acconipàgnée d’àucuii àv'aîi- 
•'tage actuel-, puisque ces familles des riou* 
Veaux élus-', ne pouvaient' parvenir à aucune 
.dignité qu’au bout dé cinqüante'anile'esM’at- 
- tente.» On tic doutaif-point cependa'nt que 
M’esiléiànce dé cette élévation brillante , qum- 
■f qüte' réservée pour un si petit nùtiibrc 'd’às- 
pirans , n’eût une salutaire influehée sur'la 
‘•conduite de toüSi ’ ’> "} •• t ‘ 

• Après 'avoir ) ' par dé ieriiblableS ' mô'yens ^ 

« taààché les noblès''au gduvet-deniént on' dit 
-'que ceiuil’ciV fidèle à la' m'dxitHe’rfit/tj« 

^ 'régner ,' a fomenté des ‘disserldofi^ pàriiii’scs 
' sujets ; et inspiré 'aux paysati's' de^la jalousie 
'contre ■>leürs ^autorités munî'clpàjés ; eh iiisi- 
"nüant'qu elles étaient poi'tééS^à's’artogcr uhe 
<■ ‘prééminence donftes gouvernés ne pourraient 
^éviter les suites ’dangéreusts; qu’en sé ralliant - 
'’cohstamiûént aà'sotTvetain'.'’ i ‘ 

• ^ - C’esf ainsi que, pafdtes efforts éi unëadrcs'se 

Tome II. L 
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soutenus, ces habiles politiques ont gouverné 
leur barque pendant l’orage révolutionnaire 
qui, après avoir éclaté en France , a fait sentir 
ses commotions jusqu’aux extrémités de l’Eu- 
rope. Mais c'est en vain qu’ils prétendraient 
échapper long-tems encore au sort de tous 
les despotes : les principes d’indépendance 
franchissent les bornes géographiques et les 
enceintes des montagnes; ils se sont répandus 
dans le pays de Vaud., 

Lorsque les Français, long- tcms ridicules 
aux yeux de l’Europe par l’attachement qu’ils 
se vantaient d’avoir pour la personne de leurs 
maîtres, eurent enfin brisé leur idole , le pays 
de Vaud , forcé de cacher jusqu’alors le peu 
d’amour qu’il avait pour les siens , crut le 
moment favorable pour faire valoir les droits 
qu'il tenait denses anciennes constitutions. 
La commune de Morges adressa dans ce but, 
en 1790 > un mémoire à leurs excellences de 
Berne , et à l'appui de leurs prétentions, ci'» 
(érent de vieilles chartes de Louis deSavoye, 
baron de Vaud , d’Isabelle de Châlons , d’A- 
médée V , VI , VII , etc. , de je ne sais com- 
bien de Philiberts et de Charles. Le méconten- 

i 

temeirt 4 u gouvernement, en voyant produire 
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tous ces titres poudreux < en imposa un péü 
aux réclamanSi . . ' 

Sur ces entrefaites , la fuite de Loüis XVI J 
que déjà- l’on croyait consommée, ayant été 
célébrée à Berne et à Fribourg par des fêtes 
et des actions de grâces publiques , les pa- 
triotes du pays de Vaud voulurent à leur tour 
fêter l’anniversaire du 14 juillets Ils se con-‘ 
voquèrent publiquement et malgré quelques 
tentatives de la part des fauteurs du gouver- 
nement pour compromettre l'assemblée par 
des allusions méchantes ou des propositions 
exagérées , tout se passa fort tranquillement. 
On but des santés patriotiques , on chanta 
les airs français ; et le chapeau , signe de la 
liberté helvétique , représenté sur tous ses 
édifices publics fut élevé en triomphe. 

Cette commémoration , qui eut lien en 
mêmetems dans plusieurs communes du pays 
de Vaud , alarma sérieusement le gouverne* 
ment. Il n’y avait point de loi contre les fêtes, 
et cependant la célébration du 14 juillet était 
de trop mauvais exemple pour n'être pas punie. 
En conséquence le de septembre Suivant ^ 
un tribunal spécial , composé de quatre pa- 
triciens de Berne^ avec la dénomination de 

L 3 
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haute (ommission , accompagné d'une ^forcA 
militaire imposante , fut envoyé dans le pays 
de Vaud pour informer contre les patriotes^ 
'- Les habitans furent consternés en voyant 
dtriv'er cet attirail de guérre destiné à exécuter 
'1rs arrêts d’un tribunal révolutionnaire. Ils 
^étaient flattés que le dernier débris de leurs 
Hbertés , les formes judiciaires, seraient res- 
ÿettéés ; et ils se souvenaient que même pen- 
^ dant qu’ils étaient sous la proteetipn des ducs 
de Sàvoye , s’il s'élevait un' différent entre 
les habitans et le prince , celui-ci était forci 
de sfc soumettre' aux décisions -de leurs pro- 
jetés - tribunaux. : .r,- , - ,r ‘ 

"' Le gouvernement avait déjà laissé percer 
aeS dispositibiis^à la' sévérité-, .-lorsque, sur la 
’ réquifeitiofn d’un coUeeteur'destaxesJun.véDé- 
"ïàble'pasteof 'avait, été -envoyé à Berne ^ et 
tnis en prison conEUneicoüpable.de-haute^tra- 
hisori , pour avoir soutenu , devant son con- 
sistoire , que les pommes de terre n’étaient 
pas du froment, e^ne^devaient pas être com- 
prises , en conséquence , dans la dîme du 
froment ; et cependant cet acte étant ch oppo- 
sition avec l'autorité souveraine, pouvait passer 
pQiir une révolte , plus que la célébration 
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d’nne fête à laquelle plusieurs milliers de leurs 

% 

"compatriotes au Service de France avaient . pris 
part en' même tems. ; . . : r;,/ . 

Du canon chargé à mitraille à l’entrée des 
rues > de Lausanne; les -maisons des patriotes 
changées en casernes pourries soldats et de.® 
'arrestations arbitraires, efiFrayèrent)les. .Van-? 
' dois : et quelétoit leur crime? Avaicnt-îils.pn® 
les' armes contre les bourgeois de Ber.n< ? 
avaient-ils même'désobéi à leurs ordres oq à 
ceux de leurs baillifs ? avaient-ils .envoyé des 
■ députés- fraterniser -avec ;uh peuple lepr aUjé 
depids trois centsrannées, ainsi qu'avaiçnt fait 
les ennemis naturels de ce peuple. lesrAn- 
' glais ? Non r on s’était pecmis;8eulement qnel- 
!- ques humbles représentations. sur uue^répar-- 
tition abusive des taxes et sur- tout on avait 
3-^ bu- au, succès de la révolution française. ;r On 
conçoit l’énormité'.da'cas. ' , (7 -rr.: 

• j-.v;; i -^rr p,!(ï À 
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' C H A P I T k'E X V I.J, .; 

Çqndamnation de M. Delàharpe de Yens, depuis 
le general Laharpe. Fin de son histoire. ' 

Parmi les patriotes Vandois 'se trouvait 
un noble ; c’était M. Delakarpe , baron de 
Yens et de Muttins. Sa famille était de celles 
qni avaient toujoars réclamé , mais en vain, 
l’indépendance da pays de. Vand. Dans sa 
jeunesse il avait servi dans un régiment- 
suisse . à la solde' des États ^généraux ; mais 
à la sollicitation- de son. père, il était re«' 
venu cbca lui'ipour s'occuper de soins do-» 
mestiques , et sur-tout de l’éducation d’une 
nombreuse famille. y. ' • : 

' La haute commission ^commença ses opé-i 
valions à Rolle petite ' ville sur le lac de 
Genève, à quelques, pas! du. château de My 
Delaharpe. Elle avait déjà' envoyé deux per-; 
sonnes dans les cachots ■ de Chillon; lorsque 
M.i Delaharpe , instruit qu’il était menacé , 
s’évada au moment même qu’une troupe 
lie gens armés arrivaient dans un bateau sur 
le lac-'-pour le saisir et le conduire - dan« 
les* mêmes prisons. Il se réfugia à Genève, 
~-I 


Digilized by Google 



{ *67 ) 

d'oà il écrivit au baillif de son district 
qu’ayant reçu des avis pressans des dangers 
qu’il courait , et désespérant de pouvoir éta- 
blir les preuves de son innocence devant 
un tribunal qui , sans forme de procès , 
avait fait emprisonner deux personnes , U 
croyait prudent de se tenir à l’écart , afin 
d’éviter à ce tribunal une nouvelle injus- 
tice ; et que d’ailleurs il était sujet depuis 
long-tems à des afflictions rhumatismales , 
qui 'lui rendraient funestes l'humidité da 
château de Chillon , situé dans les eaux 
du lac. Il priait le baillif de ne point 
considérer sa retraite comme une fuite ; 
elle devait imposer silence à la calom- 
nie , qui aurait pu représenter son obsti- 
nation à rester dans un pays inaintenant 
agité , comme un projet de le soulever ; 
enfin , qu’il était prêt à se mettre entre les 
mains d’un tribunal légal quelconque , du 
moment qu’il aurait l’assurance de n’être 
plus exposé à un jcoup d’autorité, et. que 
les privilèges du pays seraient respectés à 
son égard (i). 


(i) Charles VI, roi de France, exprimant à loo, 
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Les juges ,nc tinrent nul conapte de eetto' 
lettre et le sonamèrent deux, fois de com-> 
paraître devant leur tribunal; il ne tint 
compte à son tour de leurs sommations^ 
et ils rendirent un jugement par lequel on 
le déclarait prévenu du crime dc' baute:Ua* 
bison. 11 répondit à cç décret pat .uu^mé-r, 

ptoirc. I , .J ta 

Enfin au bout de neuf mois d’cxàmea[ 
de la cause, et d'audition de témoins., il fut 

* I 

convaincu, d’avoir , par des moyens indi•^ 
rects , montré une disposition à pwsuade^ 
à diverses personnes ,de faire des réclama^i 
lions, qui , sou^ des apparences spécieuses... 
ne tendaient à ^icn, moins,,. qu’à rcqvcrscr. 
la, constitution aetueUe ; pt-d’ avoir en outre 
célébré la fête du 14 juillet^ où des .sigrics^ 
d'insurrection avaient été arborés dans le 
dessein de séduire ét d’exciter nos fidèie.a 

, T, ' . ' 

sujets 5 5. En conséqu^ce. t. le. 6, juillet t 7903 

m.i n . ' l.Jih aaïf, i ' i i -r r 


confesseur l'étonnemçnt où îl était, que la Justice eût, 
condamné à mort son ministre Mo'ntagii : iStre , répondit 
naïvement le moine , ce n'est pas. la Juspcc .fsfi l'a. çon- 
une Commission, J , 




Htsx. DE Fr..!DI Yelly , tom. XIII, p» t». , 


DIgitized 



( ï69 ) 

OH condamna M, J)daharpe à être 'décapite , 
et ses biens furept confisqués nu profit de 
l’état (t). 

Nous laisserons l’épouse de M. Delaharpe 
aveç ses six epfans , aux pieds des séna- 
teurs de Berne, pour réclamer contre une 
confiscation .qui réduisait tous à la men- 
dicité, et nous suivrons l’intéressant accusé 
jusqu’au bout de sa çarrièrç. ' . 

_ . ,M. Delaharpe a^TCS avoir en vain ré-' 
clamé l'observation des formes à son égard , 
se réfugia dans les armées françaises , où 
il fut accueilli comme un martyr de la 
cause des peuples , et élu chef d’un bataillon 
de volontaires du départemeiit de Seine et 
Oise, vers la fin oe 1791. L’année sui- 


(1] La haute comtnission avait déjà condamné quel- 
ques convives dé la fête du 14 Juillet aux galères , d’au- 
trcK i vingt-chi<t anf de prison au château de Chülon, 
d’aqtres enhq 4 pcipes moins sévères, — Les jcnnfs 
gens que nous rencontrâmes près de Ve.vay , chantant ^ 
des airs patriotiques , étaient de jeunes citoyens de 
Véva'y qui s’étalent trop fiés au relâchement ^ du 
gouvernement. Le ‘vigilant ’.’aillif avait troublé leur 
fête. PlusieuM tiVâicnc été bannis, et les autres etnpri- 
liopnés, i... . 
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vante il fut stationné an château de Rode- 
mack, et destiné à soutenir les premiers 
efforts de l’armée des coalisés qui s’avan- 
çait. La reddition de Longwy et de Verdun 
l’exposa, lui et le corps qu’il commandait, 
aux plus grands dangers. Assuré de suc- 
comber, Laharpe résolut du moins de donner 
le premier exemple du dévouement que des 
hommes libres doivent à la cause qu’ils ont 
embrassée. Il n’eut pas de peine à commu- 
niquer à ses braves frères d'armes l’enthou-- 
siàsme qui l’animait. Tous jurèrent avec 
lui de ne point capituler , de se faire jour 
l’épée à la main , et dans le cas d'une 
•impossibilité absolue , de s’ensevelir avec 
les ennemis sous les ruines du château, 
.dont les souterrains , transformés en mines, 
furent préparés à cet effet. 

Mais Luckner qui commandait à cette 
époque ,' ne voulant pas priver la France 
d’aussi braves défenseurs , ordonna l’éva- 
cuation de Rodemack , dont les munitions 
et l’artillerie furent transportés à Thionville 
sous les yeux de l’ennemi % déjà maître 
de tous les postes .environnans. Opération 
hardie qui valut à celui ■ qui l’exécuta le 
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nèm de brave Laharpe, dont Luckner l’honora 
à' la tête de l’armée. . \ 

‘ 'Après l’expulsion des armées coalisées 
dans :1e Nord, il sollicita an service plus 
actif dans l’armée des Alpes; ce fut lui qui, 
au siège de Toulon , emporta d’assaut le 
fort Pbaron , ce qui décida l’évacuation de 
la place , et lui valut le grade de général 
de brigade.- " > 

• De letotiT à 'l’armée d’Italie , et toujours 
'à l’avant-garde , il participa à tons scs pé- 
nibles travaux."Il défit complètement à la 
fin de 1794 les autrichiens à Garesio et à 
Cairo , ce qui assura les communications 
de l’armée avec Gènes , et fit échouer les 
grands projets de l’ennemi. i 
• L’année suivante Laharpe "fût appelé au 
commandement en chef des troupes de déi 
barquement destinées à reconquérir la Corse; 
mais: l’expédition n’ayant- pu s’efiFectuet , 
parce que la flotte française était trop infé- 
rieure à celle de l’ennemi, il reprit son poste 
à l’armée d’Italie , laquelle 1 à cette époque, 
moins forte des deux tiers environ que l’armée 
Austro-Sarde , et dépourvue de tout., n’en 
disputait pas • moins le terrain 'avec une 
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bravoure digne des pins grands élpges. ‘Lc 
général Laharpe , dans cette tetraite , placé 
à rarrière-gardc , c’est-à-dire toujours du 
côté de l'ennemi , le battit encore à Vado , 
et de Vins , qui comptait déjà sur la con- 
quête de la Provencf , se vit arrêté par 
une armée affaiblie, dont la. destruction 
était annoncée à l’Eurppe , et. qui cepen- 
dant demeura inébranlable dans, la ligne 
de défense qu’elle s'était tracée , jusqu’au 
moment où les renforts qu’elle' reçut lu» 
permirent de reprendre l’offensive et de 
• préparer, par lcs> victoires de frimaire, les 
victoires de floréal. Feu de tcn»s auparavant 
Lakarpf avait çté élevé au ■ grade' de Général 
divisionnaire. t • :t . '• Ij 

•r . . . ' 

La part que le général .Letlieirpe eut aux 
immortels succès de lajcainpagnp suivante, 
A est attestée par.Bonapartç l,ui-même. Le di- 
■ reetpire éitpriffla la gratitude-dé la République 
‘ française pour ses services,’' par' des lettres 
adressées à lui et ^ son bis jeune homme 
.. de seize ans, qui combattait .à ses côtés (i) 

' ' > I < ■" ■ ' ' ^ ' " *■ 

’ ' (i) n’est pas indigne de remarque 'que parmi les. 
généraux qui - se suqt illustrés dan» défense de lia 
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Mais ce qui à mon gré réfléchit le plus 
tfhonhcur sur son caractère , c’est la ré- 
ception cordiale qu’il fit aux officiers ber- 


République française , nous trouvons des Italiens , des 
Anglais , des Ecossais , des Irlandais, des Allemands • 
tels que Kleber , Macdonald, Kilmaine , Sherlock, 
Massena. Ici c’est un Corse qui paye le tribut de ses 
éloges' d un Suisse. Les amis de la liberté , quel que 
- soit le sol sous lequel ils ont pris naissance , regardent 
les états librés comme leur patrie. 

11 faut remarquer encore, à l’avantage des étrangers 
qui se sont dévoués à la République , qu’il en est peu 
qui se soient rendus indignes de servir sa cause. Ce- 
pendant je dois convenir que dans le p'reroier volume 
de mes Lettres sûr le gouverntmeut cévolmionnaire , 
ij’ai entraîné le lecteur dans une.erreuc où j’étais moi- 
même relativement à un étranger , ci-devant employé 
dans les armées françaises, et maintenant apprécié en 
France et en Angleterre. C’est avec douleur que je 
me suis vu forcée d’abandonner l’opinion avantageuse 
que j’avais de ce général ; -mais il à fallu céder aux 
preuves qu’on m’a dônbées de son défaut,absolu d'hon- 
neur et de délicatesse. Les faits qui m’oqt été rapportés 
.par M. Muir et par d’autres personnes également dignes 
de confiance, et qui avaient été recueillis dans les colc- 
nies espagnoles de l’Amériqué méridionale ,' m’ont c6n- 
firmée dans ce changement- d’opinion , et- me metient 
' dans la désagréable nécessité de détromper < ceux que 
.. t«on prémier . jugement pqttrrah.ayoiç^intquits CD çrticur. 


I 
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iiois da régiment de Suttler faits prisonniers 
à Môndovi. Sans reprocher à quelqnes-ans 
d'avoir voté sa proscription , il leur dit seule- 
ment : y espère que nous nous reverrons un 
jour en Suisse comme bons amis. Mais hélas ! 
ce jour ne devait pas arriver. Au milieu de 
sa carrière de gloire il tomba victime d’une' 
de ces méprises trop fréquentes à la guerre 
et qui lie sont pas une de ses moindres ca-' 
lamités. Après le passage du Pô, il venait 
de repousser un corps d'ennemis et rentrait' 
de nuit à son quartier , lorsque son' escorte 
de hussards, rencontrée par un corps dé 
français , fut prise dans l’obscurité pour 
des houlans autrichiens et fut saluée d’une 
décharge qui abattit le général au moment 
même. 

L’armée fut consternée de la perte de ce 
brave officier. Bonaparte dans ,1a relation 
qu’il fit au directoire de ce malheureux 
événement , déclara que la République avait 
perdu un homme qui lui était très-attaché , l'ar- 
mée un de ses meilleurs généraux , et tous les 
soldats un camarade aussi intrépide que sévère 
pour la discipline. 

Nous avons laissé madame Laharpt dans 
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l'attltade d'nne suppliante devant le sénat 
de Berne. Après la mort de son ihari, 
Bonaparte joignit ses sollicitations aux 
siennes ; on découvrit alors à Berne qu'il 
s'était glissé une erreur dans la sentence , et 
que les propriétés de Laharpe n'avaient ja- 
mais été confisquées. Pour peu que le 
héros de l'Italie eût prié qu'on poussât les 
recherches plus loin , on aurait sûrement 
découvert d’antres erreurs de rédaction , 
d'on il serait résulté que jamais Laharpe 
n'avait été condamné à mort. 
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CHAPITRÉ X VI É 

Micontentemm du parti populaire.' -^Rècla~ 

■ màtion de la garantie dm privilèges du payg 

■ de Vand par la France^ —Histoire de cettè 

■ / garantie. -^Griefs des Suisses contre la Rèpu~‘ 

• blique française, it de là République contre 

les Suisses. —Réflexions sur les consé(futnces 
de la Révolution française. - , - a 

Les sévérités du gouverncraént bernois ) 
relativement aux convives de la fête du 14 ^ 
juillet, l’appareil du canon et les opération» 
du tribunal rév^utionnaire avaient ' beau-' 
coup ■ ajouté au mécontentement remarque < 
il y a plus de vingt ans par M. Coxc parmi 
les principaux habitans du pays de Vaud. 
Faut-il être surpris que leurs descendans parti- 
cipant à la contagion de la liberté , sollicitent 
ouvertement l’appui d’une grande puissance 
pour favoriser leur émancipation? Ils ont récla- 
mé la garantie donnée eni565 par la France au 
traité conclu à Lausanne l’année précédente , 
entre Philibert, successeur de Charles 111, duc 
deSavoie ,ét les cantons suisses. Par ce traité,'' 
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le prince renonçait formellement à toutes ses 
prétentions sur le pays de Vaud, en échange 
du pays de Gex ^ de la Bresse , et autres pays 
adjacens , qui continuèrent à jouir , sous la 
domination de la Savoie et de la France , de 
privilèges dont leurs co-sujets les Vaudois 
furent privés par le gouvernement paternel 
de Berne. , . - ' • 

.. Comme cette garantie fut confirmée dans 

le traité de 1777, passé à Soleure, la Françei 

ainsi que la, maison de, Savoie , (maintenant 

représentée par la: République française . eu 

vertu, du- traité de paix de ;i7gfi avec le roi 
* ^ * 

de Sardrqgiie} «^sont véritablement garantes 
des fibertés'du pays de Vaud. Le parti po« 
palace qui existe dans ce pays est fondé à.> 
demander que la France qui,, sous le gou-»i 
vcfuepieqç de ses .rois a pendant deux. siè-> 
des,, favorisé les usurpations des patriçiens»T 
devenue République , remplisse scs engage«j 
meus en protégeant, les efforts 4es amis dela> 
liberté (i). ... ... 


( 1 ) Si la liberté de» pays sujeti de -ta Suisse 'est le' 
xésultat 4ç e£jbi;t»> !» priacjpjde. gloire çn sera due 
au colonel cousin du général» Upe léddciK^, 

^ Tome II, M 

C 
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‘Afin d’énéâgcr d’autant'miettK la Franck! 
cxaraihcr les' tràités "sûr lesquels ils' fondent 
l^esperàncc de leur affranchissement ; ils* Iuî‘ 
6’nf reptésémé tes' motifs' d’intérêt' natiotfal 
qui ‘ doivent lui faire désirer ’un ■ changement 
dans 'là’constituVion' dé la 'Suisse , -«'les nom«‘ 
hreuscs' injures qn’elle a rcçâc’dc ses' goùvéV-^ 
nemens depuis la révolution.- 
' Mais les plaintes né sont pas dû côté de lai 
France Seulement '; lés Suisses articulent aussi^ 
des 'griefs contre elle.'lls'se jilai^eut^dù mks-* 
sacré de leurs troupes au lô août ,-et'du ren-^' 
voi de celtes qui restaient ^ ils se plaignent'* 
de la suppressioii"’du subside annuer 'que la 
FranccBonnaît aux cahtbns'catbbliqués ,*de là' 
Kbértéccordéé à leurs insùrgens déFribourg,^ 
adx galères* ch France du triomphe des sol*f* 
dits dé' Château-Vieux , et etifiri des efforlsf ’ 
d’une prétendue propagande ? qtn à répandu" 
Ics^principcs français sur lenr’tcrritoiréi^^h 
■ Quant aù'^dlx abÛti? ce n’'ést point un raas-*^ 
sacré”, •* mais un’combat entre les-'satèllîtés- 

-'-'i .-ail j-jin ';,i iu 7 ; ^ J -Ai 


• * ^ 1 « ^ * î 

de douze ans i la cour de Russie, et les menaces du~ 

gouvèfnémVnt 'de 'Berne'’, ’ii’ont' serTî'*'qn’à‘ réchauffer 

ton’tèfé podrla caàse de la liberté.'’ c» 

B î'i 
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tfun roî et uo peuple insurgé. Les Suisses , 
en se mettant à Ja solde de Louis XVI pour 
Ip défendre étaient nécessairement exposés 
aux risques de l’attaque. D’ailleurs , cet évé- 
nement n’a point été l’effet d’une combinai-' 
son hostile,;^ il a été le résultat d’une émeute 
dont on nç^pouvait ni prévoir les suites, ni 
arrêter les effets : d’ailleurs^ 'le régiment des 
gardes suisses avait été congédié par le corps 
législatif, deux inois avant cette catastrophe.. 
Le roi -fut.poupable de ne pas se, soumettre à 
cette Ipi.^çt les régimens le furent d’obéir au^ 
rpi^cpixtfc le vœu du corps législatif. ^ 

i^^.Quant au. renvoi du teste des troupes suis- 
ses ,til était, nécessaire à leur propre sûreté;' 
‘^’»^ur»fcD.’pia.»t-ilpas contraire au sens com- 
mun et à l’humanité de soudoyer des soldats 
étrpogpi^^s et de les faire battre ppur,des in- 
térêts qui n’étaient pas les leurs. Au surplus . 

. ' .1 ^ 
en licenciant, ces corps ^.suisses, on eut égard; 

à tontes Jes , Indemnités qu’ils, pouvaient jus- 
tement réclamer. _A. l’égard des autres griefs,,, 
ils sont trop ridicules pour mériter une ré- 
ponse. 


r:i,: 


supposant que les^Français aient” 
en quelqncs torts relativement,, à , la,;, Suisse ,^ 


M a 
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sied-il bien à la Suisse , qui en a eu de bien 
plus graves à l’égard de la France, de les lui 
reprocher? Depuis la révolution, scs gouver- 
nemens démocratiques ou oligarchiques , ont 
tenu à son égard la conduite d'un ennemi 
aux hostilités près, que la prudence ne leur 
permettait pas d’entamer. Les soldats suisses 
qui étaient encore au service de la France , 
lorsqu’ils allaient en congé passer quelque 
tems dans leur pays , se voyaient forcés de 
mettre bas la cocarde nationale, bien qu’elle 
fît partie de leur uniforme ; les Français eux- 
mêmes étaient contraints de cacher soigneu- 
sement tous les signes de leur liberté nouvelle, 
s’ils ne voulaient être exposés à mille ava- 
nies , à mille dangers. , . 

Quoique l’asyle offert à l’infortuné , ^ soit 
de la part des gouvernemens, comme de celle 
des particuliers , une dette payée à l’huma- 
nité , cependant l’accueil empressé fait, aux 
émigrés français, dans les. cantons de Soleurc, 
dé Berne et de Fribourg , n’est-il point une 
infraction aux nœuds de l’apiiiié qui,, eu ap- 
parence unissait la République française et la 
Suisse ? Ce fut dans ces cantons que l’armée 

«w ^ -J , : ' 

émigrce se forma sous les jyeux des .envoyé? 
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de France , que les agcns de la contre-révo- 
lution tenaient leurs bureaux publics de cor- 
respondance. Les patriciens de ces cantons 
ont même trempé dans la coalition ; maïs les 

instructions qu’ils donnèrent à cct effet, fu- 
/ ' 

rent rédigées d’une manière si tortueuse , 
qu’on en pouvait, suivant l’événement, dé- 
savouer le contenu. On peut cependant pré- 
sumer la réalité de leurs engagemens, d’après 
les indiscrets éloges des princes, dans la fa- 
meuse réponse qu’ilsadressèrentàLouis XVI, 
à. la fin de 1791 , et qui contient un tableau 
des secours sur lesquels il pouvait compter 
pour le rétablissement de son autorité. 

Quoique les cantons aient réclamé contre 
cet écrit , on sent de quel poids il doit être, 
et l’on prétend même qu'on avait stipulé quel- 
ques cessions de territoire aux Suisses , ‘après 
la conquête de la Francs , qui paraissait in- 
faillible au parti. On ajoute t],uc ces engage- 
mens furent tenus secrets jusqu’au moment 
où les Français firent l’invasion de la Savoie, 

•‘ï ^ ‘ -• v.<. 

époque où , sous prétexte, de garantir l’indé- 
pendance de Genève , les Bernois garnirent' 
les frontières des départemens de l’.Mn et du 
Juta d’une nombreuse armée prête a cu- 

M 3 
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vahir ces provinces aussitôt'qo'e lés armées 
autrichiennes et prussiennes auraient ‘ passé 
Châlons (i). ' ^ 

Ce plan fut découvert et déjoué par le mi- 
nistre Clavière, à qui les Bernois ont prêté 
le dessein de s’emparer de Genève et même 
du pays de Vaud. ' ' • ' > , f 


Le parti populaire soutient que , non-seu- 
lement les gouvemémens n’ont perdu aucune 
occasion de manifester leur haine contre 



(i) On a répondu depuis que ces préparatifs guer- 
' Tiers de la part do canton de Berne l'é (aient une tpesure 
' purement défensive. M, liurke dont l’opmîon" n’esi 
’ point suspecte là-dedans , 'dit u que le canttui de Berne 
1» se mit de Irès-ioittie henre sur la'tlifensivt.'n Lé véri- 
table sens de cette phrase sc devine aisément'^ On peut 
' trouver plus- dè lümière^'dâns une lettre interceptée 
•dressée par Mdllel-Dvpàn au maréchal de Castrlés ^ en 
date dui 17- septembre i-79S< 11 parait- par eette 'lettre 
qn’après que le rot serait délivré dé sa captivité (ce qui 
' était hors de dottcê comme on le pens’e tden ), rhottUcur 
de garder sa royale personne était exclusivement réservé 
'-«vM troupes snisses. L'écrivain a/oüte que x comme ûn 
' rV'-gUUvérnemèMt’ milttaîre' devait é' au 'mdins ‘pendant 
■ »ï- quelque temSt être établi èn- France, il' convenait de 
«'M cofflier le» placés iiniportantes d de» pér»onncs'’par-. 
»« faltemcnt »«r«ï , èt que M, d’£rlach\ baiUîf de La.n- 
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la- France» ijnfis.qu’ils sont coupables deplii- 
aieufs ipfi^iions .positives ,à la neutralitp. 
Lorsque la proclamation de la République 
.^f^qndit,au manifeste des rois ^ coalisés les 
^individus français furent chassés .de Suisse , çt 
f rarabassadeur lui -même, obligé de. quitter 
Soleure , fut à peine toléré à Baden. Lorsque 
le Danemarck , la Suède, la Prusse même , 

i ■ ’ , . 1 ■* . 

..^avaient déjà. reconnu la République française, 
des fantpns ^étaiept fermes, dans leur fidélité 
envers la France extérieure, son hiérarchie po- 



^ yt. tannC;, qu'il regardait comme la Providence du payi 
j II. de Vaud'i et- en <pii les' «migréa avaient toujoiUrs 
.trouvé plus que de la protection.,, avait cédé à.<sea 
.sollicitation#, et demandé au.comte d’Artois le com- 
>>, mandement des gardes. >• -, ^ ,, ; ■, 

. On dira peut être que les projets et les actions des 
,y individus ne doivent pas être imputés aux gouvetUe- 
• mens que ces messieurs peuvent avoir, conspiré contre 
,1a France tans que leurs Excelleitccs.de Berne on soient 
i' responsables; Mais ces .complots et mille .autres ide , ce 
<. genre, étaient de la plus publlque,.;iotorlété tils.n’.Qiit 
. jamais été désavoués, ni contrecarrés , et les. Français 
; ,j auraient été très-excusables d’aller jusques sur le terri- 
tpircj suisse empêcher dts Prot/idencts tclles.quemes- 
..,>jeursd’£rlach.et MalletrDupan de régler les. affaires 
.•ijj.de PaqUcojame cçlk» du^pajis de, Vaad-Junu. t;ti t 

M 4 
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littque et eccjésiasliquc , son ror, frtc.,'l*cxis-i 
tcnce de la République française y a été con- ' 
sidérée comme une hérésie, jusqu’au, mô-' 
ment où les argumeus victorieux de Moreau ) 
et de Bonaparte ont levé tous ces scrupules» !• 
L'arrestation de l'ambassadeur Semonville , 
par les Autrichiens , sur le territoire des Gri- 
sons, fut encore une violation manifeste' d&i 
la neutralité ; la France n’avait pas , à cette 
époque , les moyens de s’en faire donner ré-u 
paration. Mais cette infraction n’était pas la ' 
première; déjà lorsque les troupes Sardes > 
évacuaient la Savoie , un régiment Suisse 
séparé par les Français de l’armée principale 
s’échappa au travers du lac, et en passant - 
par- le territoire du canton de Berne', et^ 
par le Vallais , rejoignit les ennemis par la 
vallée d’Anst; aucune punition ne fut infligée •, 
ni aux chefs^ du .régiment, ni aux baillifs dont • 
il avait, traversé le territoire. , ■ ') 

Encouragés par l'impunité, les (idéles alliés 
de la France essayèrent un coup plus hardi.' 
C’était au moment où la défection de Du- 
moufiçr ,,|Cn 1793 1 .^vait ouvert le^nord de 
la France et où , dans l’intérieur, jlaRépu- 
blique était déchirée parla guerre civile et t 
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les faction^. Les Piémontais vo)’«nt rarméc 
française en Savoie , très-affaiblie , pensèrent' 
qu’en l’attaquant ils pourraient récupérer cette 
province , et faire , en faveur de la coalition , 
une diversion favorable. ■ > • ■ • • ■ ’v ' 

■ Deux fortes' colonnes devaient forcer les 
défilés du Mont-Cénis et du petit Saint-Ber- 
nard', pénétrer dans la Maurienne et dans la 
TarantaiseVetopérer leur jonction vers Mont- 
mélian ou Chambéry. Une troisième colonne’' 
devait passer du Val d’Aoste dans le Faucigny. 
Celle-ci attaquant les Français dans dés défilés • 
moins faciles à dcfenclre , pouvait sur-tout 
les forcer à la retraite. Mais pour passer du 
val d’Aoste dans le Faucigny il n'y avait 
que deux chemins ; l’un au travers d’un gla- 
cier formidable , l’autre par le Icrritoire neutre 
des Suisses ; et de chaquë côté la difficulté ’ 
semblait insurmontable. Mais’il paraît que si'' 
le glacier conserva'son imjiâssiblc neutralité, 
et refusa nettemment le passage ,’ le roi de 
Sardaigne trouva la fidélité des Suisses, envers 
leurs alliés , plus accommodante. L'és Piémon-' 
tais, déguisés en pellcrins , siiivis de mulets 
chargés de leurs" armes Vtle leur' bagage, 'de 
leurs munitions , cntréreut'dàris'lc Vallais par ■ 
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le grand ,SainuBernard, passèrent, en- Savoir 
par le col de la Balme, et ayant secoué les 
neiges de lenrs pieds , ils reprirent leurt équir 
pement et leurs armes ; alors secondés par les 
chasseurs du pays , ils surprirent. les .Français 
dans la vallée de Chamouny;,,, pénétrèrent 
jusqu'à Bonneville ,, à cinq Lieues de Ge<- 
nève et se trouvèrent , ^ troi&jou;;$ , sur 
les derrières de l’armée française sans que 
l’on y eût été prévenu de, ^cette> expédition. 
V Ce projet aurait peut-être .complètement 
réussi , et les magasins de .l’armée française 
auraient été pris , si les Piémontais avaient 
eu plus de cavalerie , et s’ils avaient .tiré parti 
de l’insurrectipn déjà, fomentée ‘en Savoie; 
mais la valeur des français força leius-ennemis 
à faire un second voyage en Suisse ; ils repas- 
séretH le col de la Balme et le .grand Saint- 
Bernard sans opposition de la part des Suisses. 
,et sans même être poursuivis pat les français , 
quoique les. habUans du BasrVallais pressas- 
sent ceux-ci de, profiter.de il’occasion pour les 
venir aidera secouer le.joug.i . • 

■j ,_La portion du territoire Suissciqueitravcr- 
■ sèrent, les. troupes <Sarde,s.., fesant partie 4» 
Vallais , les patriciens de ce pays prirent sur 
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eux toat le mérite de l’entreprise , et son peu 
de succès empêcha sans douce lés autres gou- 
vernemens suisses d’en réclamer une partie. 
Ï1 est vrai que les troupes suisses qui devaient 
faire partie du corps de troupes sardes , frap- 
pées de l’indignité de cette action, se sou- 
levèrent contre leur chef, et firent entendre 
des plaintes qu’on étouffa prudemment. Il est 
également vrai que ce chef fut condamné par 
son gouvernement; mais la douceur de laseti- 
tence était une‘preuve d’approbation plutôt 
que de mécontentement. M. d’Erlach, un dCs 
^principaux auteurs de l’entrep'rise , reçut du 
roi'dc Sardaigne une boîte enrichie de dia- 
nrans ] et fut bientôt élevé à la dignité de 
membre du sénat^ de Berne. ' ^ 
" - Les patriotes du pays de Vaûd , en cori- 
-venant de la réalité des griefs de la France, 
. contré les gouvernemens suisses , insistent sûr 
ce que le peuple n’e«t coupable que >• d’avoir 
été ,‘dans les mains de ses maîtres ’ un instru- 
ment passif et ignorant; il a même , en généra!, 
témoigné de l’intérêt pour le succès de la ré- 
volution ^française , malgré les faux rapports 
'-et les calomnies -par lesquelles on a toujours 

lüu •• , 31 '3:. t r.nl , î:' 
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cherché à l’irriter contre les amis de la 
liberté. 

Pendant que ces patriotes suisses excitent 
ainsi la France à venger scs propres injures,, 
ils n’oublient pas ce qui peut l’engager à pren- 
dre parti dans leur cause ; et pour lever les 
scrupules que le gouvernement français pour-, 
lait se faire d’entrer dans les affaires parti- 
culières d’un pays indépendant, ils citcntplu- 
sieurs exemples de cas où le gouvernement 
de Berne s’est cru permis d’employer ses trou- 
pes pour appaiser les différens survenus dans, 
d’autres états entre les gouvernemens et les, 
sujets. Telle est son interposition dans, les 
affaires de Genève ; ses armeraens en faveur 
des patriciens de Fribourg contre les habitans, 
de ce canton ;■ en faveur des maîtres du Haut- 
Valiais contre les sujets du Bas - Vallais ; en 
faveur de l’évcque de Bâle contre le peuple 
de cet évêché ; en faveur du roi de Prusse 
contre Neuçhâteli en faveur des démocrates 
d’üri contre la vallée Levantine ; en faveur 
enfin des bourgeois de Zurich contre le 
peuple du lac.' j < . : -U 

. Que]les,bonnes raisons pourrait opposer le 
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gonvernemcnt de Berne aux puissances qui 
voudraient se servir du même droit pour 
«'interposer entre ses sujets et lui , sur - tout 
lorsque des traités écrits confient à ces 
puissances la' garantie des privilèges qu’il â 
V iolés 

Telle estune partie de la longue liste dressée 
par les patriotes Vaudois , des torts de leurs 
excellences de Berne ; tels sont les remèdes 
qu’ils indiquent pour la guérison de leurs 
maux politiques. Mais jusqu’à quel point la 
République française aura-t-elle égard à leurs 
demandes ? C’est ce que le livre des destinées 
nous ferapeut-être bientôt connaître. En atten- 
dant , il est naturel de penser que les principes^ 
de cette révolution puissante , qui ont déjà 
pénétré jusqu’aux régions les plus éloignées , 
ne manqueront pas de changer la face des 
contrées plus immédiatement soumises à leur 
influence. * 

Depuis les premières époques de la révo- 
lution française, n’avons-nous pas vu dès 
siècles passer devant nous , et nous instruite 
de leur expérience? Comme les" rejetons dè 
Deucalion , nous avons franchi ^subitetneAC 
l’intervalle de l’enfance à la virilité, en gar- 
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dant , hélas ! ainsi qu'euid , trop de marques 

de notre origine endurcie ! . . . . 

, • • 1 - l • 
Et documenta damus quà simus origine nati. 

< Ovio. Métain. 

Semblable au voyageur qui , sortant d’une, 
plaine brûlante , gravit de sommets en som- 
mets jusqu'aux neiges éternelles, et traverse, 
ainsi , dans l’espace de quelques heures', 
tous les climats de, la terre „ l’esprit, de, 
l’homme qui a pu suivre dans sa marche la 
révolution française , laissant loin de lui le , 

/ ' J .. , ^ : , 1 

chemin long et épineux des recherches abs-^ 
traites , s’est rapidement élevé jusqu’aux no-;, 
lions les plus sublimes de la connaissance des 

J. -..i-' . * .J _ . 

hommes et de la s.cieoce des gouvernemens. ■ , 

ji- ■■■ ‘ • 

t -O .i-iii , "i-i L'-..'.. ■ r". c I' 
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■'H'P ttu i ‘i,. '} . -*• “ 

CONCLUSION. 

r. • ' >.) 

^^uoiQ,UE SOUS un certain point de vue 
rien ne soit plus défectueux que les gouver- 
némehs 'de Suisse', dont aucun n’est fondé 
sut' un pacte social , et quoiqu’on doive , en 
général , considérer comme mal gouverné un 
pays ^ou' il n’y a 'point de code criminel, où' 
les lois Civiles sont incomplètes /inconstantes,* 
compiliquées , o'ù toute disposition est livréé 
à“ràrbitràiré où les principes de la liberté ne 
sont pas‘ même compris , oà' l’enchaînement 
absolu de la’’ pressé', et l'intolérance des opi- 
nions' religieuses' ont ’ éloigne ‘ la*^ possibilité 
d’une éducation libérale , source des senti- 
mens généreux , il faut cependant convenir 
que dans la pratique ces gouvernemens valent 
un peu mieux que dans la Aéorie. 

Quelquefois au moment où l’esprit de des- 
potisme aurait exercé sa furie , les moyens 
d’exécution ont manqué. La faiblesse de ces 
gouvernemens les a rendus souvent timides, 
et presque toujours prudens. Bien que les 
peuples soient façonnés au joug , ils sont 
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>. armés, ce qoi n’est'pàs on médiocre privilège, 
. etdls'ont en plosieors occasions fait en- 
? tendre à leürs gOBvemans qu’ils se soumct- 
taicntà leur joug, mais pourvu qu’il ne fût pas 
. : trop pesant. La petitesse des villes , les relations 
î sociales entre les habitans la fréquence des 
conamunications-entr’elles et les- campagnes , 
-quelques moBumcns , quelques mstitutionS , 
quelques souvenirs , - ont emreten,u des étiâ- 
celles de ‘cet esprit public '^suffisant ^pôür 
.arrêter la marçhe-des' gouvernairs vcrsr une 
tyrannie complète,, lindépendamiôeAt deS cir- 
, constances loçales’ou acckleatell^ qtfi <?at 
pu les porter à la modération.-' -' v: t-..- '- "iï . 
• ■.C’estpour ces diverses raisons qu’on rertrar- 
-t qne enrSuisa/ç plus d’aisance, plus débonhcur 
- et de prospérité que dans les gquvca'nemeria 
• arbit raires., ^p, U praûqoc conspire avec^^U* 
. théoricpoor, rendre les gouvernés rôallienrçux- 
.Mais il fautsç rappeler que cet-effctjnlexi^se 
.•qu’en général ; dans.unpays où la liberté n’eSt 
-pas fondée, sur Icsslois ,-il pent-tien se ren- 
■ contrer une souede tnodération.pubUqof qni 
.lient anx; meepr» et épargne Ist masse venms 
> giy g .donner; aucane. garantie auxiindivâdoi. 
î;.-.La sécuiué,_que Içs ■gqnvcrnans.dcj&iiasc 

,U -s ont 
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«nt conservée , provient de L’expérience qtiils 
^ ont faite , que les injustices particulières n'ont 
.jamais occasionné chez- eux de murmure.géné- 
^ xal ; ils ont persuadés que parce qu’ils ont sub* 
f sisté josqu’à présent .ils subsisteront toujours. 
, La révolution française, et toutes celles qu’elle 
a entraînées, ont prouvé la vanité d’espérances 
pareilles. Mais c'est , dit-on , les derniers chan> 
.geœens opérés en Italie qui ont> fait le plus 
• de sensation en=. Suisse» La révolution firan- 
^çaisc t dans son origine 4 a seulement renversé 
.une monarchie qui avait. peu de traits de res> 
•semblance. avec. les Républiques de la Suisse; 
mais le renversement de ces oligarchies ita- 
liennes , «qui ont souvent été . représentées 
.comme d’heureux modèles des gouvememens 
helvétiques a réveillé ^ dans cc paya^, des 
idées ,^ont jeté des semences qui deviendront 
le germe, d'un. changement complet dans leur 
«ystême. -Lcs effets cQsnraencenc déjà à ^ 6 n 
faite appércevûir au Droraent où 'cet ouvrage 
est écrit ; ’ et .si tme.'paccelle de la puissance 
française favorise l'embrasement ;i si; la Répa- 
•blique vient à< se persuader qu’elle a besoin 
de donner^àfses frositières une' fonificadoti 
morale .aussi sûre ^quci celle son eneeintc 
Tome 11 , N 



( »94 j 

géographique , il est plus que yraisemblable , 
qu’elle moulera ces Républiques sur v des. 
principes plus analogues à ceux quelle pro.» > 
fesse» . « »,T J Pi 

Dans l’esquisse que j’ai donnée de' l’.état 
politique de la Suisse , on remarquera sans 
doute, parmi beaucoup d’imperfections, quel- 
ques omissions-volontaires. Je n’ai rien dit , 
par exemple , de la confédération qui lie les 
cantons entr’eux.,ni de l’habitude , tantr.et si ; 
justement blâmée , de louer pour de l’argent 
leurs citoyens à des potentats étrangers , chez , 
qui ils vont SC faire mutiler et massacrer pour( 
des querelles qui ne les regardent pas, Jéine 
suis point entré non plus dans des histoires 
détaillées de chaque état-,. voulant éviter, au- « 
tant qu’il m’a été possible , de répéter ce que i 
d'a,utres avaient dit mieux que je n’aurais pu, 
le,faire. 

Il me fut pénible de quitter, la Suisse;, qui ] 
peut sortir de ce beau pays sans regrets ? Lors-» - 
qu’on a lieu de gémir de ses institutions ,. ou 
lorsqu’on s’ennuie de scs sociétés, ony trouve.^ 
toujours une grande ressource contre le dé- < 
goût, en s'enfonçant dans ses magnifiques i 
paysages , où l’jesprit , ravi par la méditation,.. 
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f)crd lotalemént dt vue lés maux ctéé'S des 
mains de l’hbramci' La Suissc à ouvén à mes 
idées- un nouveau mondé totit ender ; les as- ' 
pecis en sont restés empreints dans ma méi 
moire. Quand- de • délicieuses -images de li 
nature sont venues errer depuis dans mon im^ 
gination , il s’est toujours trouvé que c’était 
à la Suisse que j’avais pensé ; et lorsque je 
bâtis mes Châteaux-en-Espagne , je les pose 
toujours au pied d’une montagne des Alpes , 
au bord d’un toireht rapide , et dans une 
position d’où' i’on'pùis'Sfe déctJuvrir un lac 
paisible et un immense glacier. 

Dans cet hiver mémorable OÙ le.s troupes 
françaises firent la conquête de la Hollande, 
en franchissant à pied sec ses mers-glacées , 
nous revînmes à Paris par la Franche-Comté, 
non sans ?ourir beaucoup de dangers de la 
part des loups que le froid et la faim avaient 
fait descendre dujüfa', et qui attaquaieut'frc- 
quemment le voyageur désarmé. ‘ ' 

• Un dégel’général qui survint le soir où" 
nous arrivâmes à Besançon , ayant rendu les 
chemins impraticables, nous ‘eûmes l’agré-^*' 
ment de passer quelques jours dans'l’aimable 
famille d’un dc'mes compagnons de voyagé. ^ 

•N • 
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O B $ E X YA fi 0 y s du 'Citoyen Ramond sur la 
■ Glacières et les Glaciers 

. V » » • « » V 

Il y a vingt siècles passés que Rome , je- 
tant pour la première fois un regard sur les 
régions inconnues d’où s’élançaient les bar- 
bares qu’elle ne redoutait plus , vit avec 
épouvante une chaîne Ile sommets supérieurs 
au Caucase , couverts en tous tems des 
neiges de l’hiver. L’univers policé crut un 
moment que l’Italie touchait par les Alpes 
au pôle glacé du. septentrion (**). 

Tandis que les Romains considéraient ces 
monts , Annibal lés franchissait. Il présuma 
le premier que les neiges, n’occupaient pas 
la totalité de leur superficie; il vit leur fa- 
rouches et libres habitans ; il foula ces pâ- 

(*) On appelle Glacières les montagnes qui sont le 
point de réunion des glaces : on a donné le nom de 
Glaciers au* rameaux de glve'qui en dérivent. 

-.(**,) Vojree Polybe, liv. II. j . ■. ■■■> '{ 

Na' 
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. I,nragc8 -inconnus et défendus par tant de 
rochers ; it,> apprit, à,Rome 'qu’ils 'pouvaient 
être conquis. • ■ . . .• , j. • • 

■,.4 On n’a point'entOfe défetminé avec pré- 
^i.on qtieis rrsoat, les lieux quc 4c& Gariha-» 
ginois traversèrent;,' et.;l’on .ncspcut consé- 
quemment SC faire une idée juste de l’éta't 
des Alpes,.à l’époque de leur passage , parce 
qu’on ne sait à quelle partie de, ces monts 
appliquer lés descriptions des. historiens qui 
nous ont transmis, la- mémoire de. cette éton-- 
naine expédition. Tout ce qu’eu peut con- 
clure dé leurs récits, c’est que les Alpes dès- 
lors atteignaient leur vieillesse des préci- 
pice^, àv .aient sucçédc à. leurs , vallées ;• des 
cséarpémp.ns ' Subits-, avaient remplacé leurs 
pentes-..réguliçi€s ; ,de vastes éboulenieps an- 
nonçaient, leur .caducité,, .et, sans do.ute , 
lés champs de .glacç., qu'Antnbal- rencontra 
■étaient déjà .des conquêtes de glaciers su-; 
péricurs. ^Vo.Uà. ce cpic l’histoire nous four- 
nit;. .mais dans tpielles annales trouverons- 
. nous la jeunesse de ces filles aînées dç.la 
terre? jusqu’à quelle, çpflque fav,t-il. rempo.- 
•ter. pour- .chercher .•rçnfance, de fiéi.quij est 
vieux depuis, si: lor^ftcmt? Si>HBe.;fi£de.ma-‘ 
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«hinc, ouvrage d’un iristafnt, qui- se. meut , 
-qui sent »tqoi' souffre, en un, mot- qui vit, 
c’est-à-dire qui , de-.sa propre énergie et de 
toutes ses forces court, à la’mort, si l’homme 
enfin V, compte par années^ par qüel> période 
de. tems : compteront des «masses passives , 
insensibles , î faite pour > résister ‘cDnimt Jé 
globe même; dont elles foni:partie-, à, ra!dcs- 
truction -qui, s'épuise ià’cbanger la décoration 
de isa ..surface ? ■ 

Ne -regrettons donc^ point da perte 'des 
faits quij ont échappé à l’histoire î-que nous 
apprendraient des annales si récentes ? Qu’est-* 
ce <jue. des points de comparaison « distans 
seulement!, de quelques siècles? Ibest iinc 
autre bistpmc dans laquelle celle dcs petiples 
n.occnpe qu’un espace dmpercep.tiblc l-.Jcest 
rhistoire ,de la naturel LL’botnme. -dé >,géni« 
qui 'saitity'.life , ' franehitild’un pas 4es Items 
que epos fastes éciaireot-;>'et' laissant derrièra 
l*jir 4e$!-.nàtions V et ieùrs' mouvemens les> pkts 
3 n de« s . , ' il . péo è tre dana .n ne an tiqrrité, plus 
profonde,' il en, fixe les époqttes:, il en' dit* 
diq'Ue, Ics' révolatioDs. C’est du 'Hvage des 
mcrs.'tquUl part. Là, it-Técu«ilIe''iesi faits 
les plus' fécens , il marque, le himr .üe la na- 

• N 4 
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ttirV? càf poifr tllfc lès pèûplès'n’orit'tjü’ufi 
^Biehtôf- U atteint les coHhiés-. voisines 
de tèjàre' bordsv'Éclles qoe les eaox ont foi'-» 
«é i«s dctoièi^es loi-squ’elles* 'rfcbevaiont^ déf 
découvrir'' flôB^eôflthffcnsV'Ce Sont! tfe'lôhgS 
cordonfr patallèlcs et peu ' élevés i '^bt^Vfagè 
de 'icBF lente ' retraite , car ' l'orsquc' d’Océâ» 
lèS' laissa -derrière loij, ii- avait^pétdtf ^sa pré^ 
ihiere" fureur , il tendait ave c -to oins d’îtïi* 
pétuosité vcrs' le bassin qu^il’detopé. Pltlâ 
lèirt; les monts' a’ élèvent’ et’ Se diviSertt ^cn 
diverses "chaînes', 'dont les^ directions’ dlfié- 
féhtes^annoncent les' combats ’ des èau^t; 'Ici' 
lèfr’. courans sont marqués par de large* et 
profosides'^ vallées-^ c'était tune" mer irritée- 
^di^ vlftignait-' leurs haoteùrs fet’^lotrrs'’pré'ci> 
picçs.r De .vastes bancs' de coquilles >et dé 
• ptodiictions 'véfgéiales proavent le long séjour 
qu’ellè y aL'feit'ii'kùt’ pétrification atteste lé 
rrombre -djj siècles ' écoulés depoisTquklle lés 
a quittées haut i' les formes sont^phrt 
grandes; cotit énonce de plus violens- mon* 
v>e|netts|,' .de pdaS'pvissans moyens , onê an* 
tiquitè plus 'tecttiée. Chaque • degré d'éleva'^ 
lion ajoute un siècle à l'âge des 'montS, <St 
l’obsMrvàcoifr,' -pasveou enfin' à mille -tqiset 
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au'dessuf' da^niyeaB actocl des opers , cM. % 
la plus/gaode ! baqtear toà l'on trouve dcp^ 
traces de -iem: séjour < çtimarqt^e' L’époqu<el^ 
plu St reculée de leurs travaux connus ;( Cci^» 
pendant k s'eiv. faut' de 'beaucoup -qu'il . aif^ 
atteint les ..plus > hautes sommités qui. 
sent. le glçba^iDn «ein même des monts qu'iil 
vient) dc ifranchir., s’élève une chaîne forroi-* 
dable ^dÊ i.rochers simples.^ qui >sembleat 
avoâr toujours dominé< la mer sans rivage» 
qui '.raulait autour- du globe;. En vain çher< 
cbicraition!;de6hd«'gré8 .fct des.. époques - eoh 
tr'leuxiet LeSiamas.'que- la-terre a formés ; .Ica 
annales kde la., nature i.n.'oflient qu'use- im-f 
mense lacune ;, rien de- commun ' entre ? ce» 
deux 1 travaux iXe dernier a cu;des témoins^ 
les dépouilles - du règne animal ca végétal 
que- jenfermeoi .les-'.-mostagne» secpsdaârcSrf 
prouvicnt quel notre ■tçr'rc'était-ak)*s le théâtre 
de la -.vie, ; ^mai^ , quel .'être, '»! étié présecUrèt-ln 
psâssan/cc des moiuagnes primitives? Quotviv 
fcsmentTciles, si) cb n'e»t;ksi.a.ggré!ga>tione 
los plus simples du règne natoémJt ? Eotsque 
poKe- planète. Us eafantay.eile>n’ftat$ qn'pn't 

UridBitSlîUtude.-,,;.;, 4 i.sÎJUii Oii luu 

»î,Tcl Mt l’antiquité 4e;<:«a.«qnU«.iLcttV<i)vi* 
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ginc^tient de près 'à l’cnfance da'globe; elle 
,iestivouée de: même aux conjectutes. Si Ton 
croit à cet einbiàsemeirt de 4a terre r^ui -la 
ti»t-lqng-tenis .dans un. état deliqûéfactix>n, 
,di» Icsyvoit naître du rapprochement inégal 
de; ses parties ,:;-eti des boursoufflurea dues à 
Soniprcmier .réîroidissement si, au con- 
traire-, on . sup:pose7que les m«r$>ont pu ;se 
soutenir I long-tems à lone hauteur plus i que 
double der ccUfi>q«^ondeur B communément 
accordée, orr pourra croirei qojc leurs «aux;; 
encuce . dénuéesit d'habitans , 'Ct roulant run 
lnhqa:>puremeDt .minéral ibrmé: cet 

énorme-.' atpasj i dei irbches , simplesr4 2 ). Mars 
que oeus.< importent ces diiférens! systèmes? 
(.'cxisdcnco.: dea-^oxomagneB ptimordiales" ne 
Bops^iiitéresse. iréellemeat 'X|u à:. 'compter d.is 
nmmérii(, /‘OÙ- .'setrtaDtvirdaû setot“des< 'eaux*; 
entoutics ;d(è.vqb revêtpmcbt de «notitagnes 
sécôndaites, quiadoucit leurs formes, émoûssë 
J^rs'.a.(îglcs,->£t 'dokf sefTvitti d«'. basa ùdaT^- 
gétatiourclles' s’enchaînent et .s’étendent en 
taqs <sehs;s’ar4cs.-contiQens!idesséohés , pouF 
divi^ an Tégio«Si Idnt* lunifoivré ' étendue 

Syiièoie'’dè'M.dè'^Bi!lffoirt y-* - ’ . 
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et détruire ce niveau qui , à-laf fois les expo- 
serait à de nouveaux déluges i et'les coo« 
damnerifit à :une, éternelle aridité. >Touti, dsn» 
ces •. chaires.,, primitives est régulier ; tout 
porte, i- empreinte ;4es^ ptemiers.-dessins' de là 
nature. 'Leur, pente douce et.fcrtileooffre'saas 
confusion -^tpjitcs les gradations dc' la! Mïgéw 
tation , répondant eKacterhent aux ’divicrsos 
bandes de- Tatmo-sphère ^ et, passant insensi- 
blement de la prodigüe ferülit'édes plaines^ 
à l’avare indigence des hauteurs supérieures, 
La mousse tcrmirtcUc' règne végétal et tqnt 
<e qui est auidessus est; voué. 4 la .stérilité; 
Ainsi la chaîne ^aride dcs'rochers, origiaaîS'ftSi 
dominant orgueilleusement le^ inonde habiv 
table, iicominelelle ar dorainéMong-tenis 1* 
déluge; qui jcoüvrait la tetre* semblé se soiis-’ 
traire, çnqere.wne dois 'ii.la- loi' corrtmünçf; 
mais- ce,' .-n’est' que pour “subir d’Hure autrij 
manière^ le joug de la nature. Scs'<âtcriJè?| 
sommets ;spnt condamnés à potter Tsterridllè- 
œent;,un ■immeaseiifardcau'tde neiges*^' 
tandis; qtie ;leUrs ibas.es partagent avèoleS 
moues inférieurs ravantage'd’augmeBtcti^lâ' 
surface .de -la terre de Üabreuver de sourçes' 
pures , ; d5: diviser la ;CO.uûhe inférieonc uid 
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i atmosphère eii portions bornées, de dispen- 
ser les images , de partager et diriger ces 
vents qui , sans un aussi puissant obstacle ( 
feraient' régulièrement le tour du globe dans 
nhe seule direction et avec une impétuosité 
destructrice, 'ils entretiennent un dépôt' d’eaux 
dont la' dépensé est toujours proportionnée 
«ux chaleurs des étés ', et qui , ^bien loin de 
tarir par leurs ardeurs , éteindrait ail besoin 
l’incendie d’un hémisphère." ■ ‘ ' 

Mais quelle est là cause du 'Froid "qui 
îègncà ces hauteurs? Par quelle bizarrerie 
la nature â-t-elle accumulée' dans le’ séjour 
de Féternelle sérénité , des glaces qui ne de- 
vriient se plaire 'qu’au milieu des brumes 
et 'dans le triste crépuscule *dés’ contrées po- 
laires ?- Pourquoi la solitude" ét la mort 
sont-elles le ^partage des' lieux que l’astre 
qui vivifie’ tout, 'éclaîré'''dc 'ses ^rayons les 
plus purs, .jrv ' . 

"'-'""l.’un attribuant à' la’ t’érré une chàlcur 

- ...... ■ . / ï I. t t. J uU‘ ■'» 

propre , reste de son embrasement , suppose 
que les moutagnes , en qnaute de' m:^sses 
’bdlée's et' éloignées ‘du f6yer“central , sont 
’lTnjctt'es '‘à uiië'^pîus* grande 'dé'pérdîtioh*' de 
féu interne ( 3) ; l’autre, regardant la réflexiort. 
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et la concentration des rayons, du. soleil ] 
comme la seule cause de la chaleur des 

• . 'f *“1 

plaines, croit que l'état de Solitude des n)onts« 
suffit pour rendre^ raison du froid qui glace 
leurs cimes. Il en est enfin, *qni, ,rejçtt;^e 
sans modification ces deux systèmes , as- 
surent que la simple raréfaotion de l'air, 
suffit pour produire cet effet. £st-ce parce 
que tout fluide ne peut souffrir qu'qn degré 
d'échauffement proportionné à sa densité f 
£st-ce parce que l'air, plus éloigné la 
surface de la terre ,,en mêrue-tems que m.ojÛas 
dense , est privé du mélange de ces. vapeuK 
de diverse nature , qui se- confondent ^ fqr- 
mentent', se dissolvent , se ^régénèrent dans 
la basse région de l'atmosphère , et doivent 
etre regardes comme agissant tresfpntssana- 
mént sur sa t^I>ératuM ,,{b-,no2 

' J Quoi qu'il en, soit , , au reste , .des, 
systèmes que l'on peut -imaginer ppur 
quer J ce phénomène , je crois ,qi^c l'pn (doit 
regarder c9mme.le.pIus .prppre..à,J,'expUq^ç^^ 
celui qui établit la cause, la pins çonst^nte 
et la plus uniforme. £.icn, en effct.j d^ -plu* 
legt^f que^la Joi (de U. nat^.C 4 ^t 

jtX-sRir e! k n'-.r ) 3n7?.tnf o?l 
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qui/ sépare le. imonde 'vivant de -la région d» . 
ja neige, est indiq'ué dans, toutes les latitudes» 
par une surface imaginaire, courbée en sphé», 
roïde applati qui, au-dessUs de l’équateur, 
est éloignée de 240^, toises du niv.eau deiU. 
mer, et qui, se rapprochant insenubletncnt . 
de la terre , en coupe la surface réelle vers 
le 80®,, degré de latitude. Si joous appliquons 
cette règle aux , nous trouverons , . 

qu'étant situées à une .distance da.réquateur 
qui excède, la moitié de sa distance au pcle». . 
elles doivent rencontrer la région de la neige 
à, une, hauteur, plus que moitié. moindre que^ 
cellç dont cette région est élevée au>dessus.. 
des mers de V, équateur;, d’où il suit; que si 
les Alpes avaient . conservé leur forme oiigi- ,> 
nai.re^^nous verrions -leur draine couverte.; 
d’une bande . de neiges , dont 1 la lisière infé» - 
rièute serait nettement .tranchée par la' ré-, 
gion, de la végétation., à 1 100 toises- au-des-« 1 
sus dui niveau dç la. mer. La situation seule 
de quelques. s otnmités, relatlvemeot .aux„as-.u 
pects du .soleil, , .et l’activité qu’acquièrent les 
rayons de cette a^tre, , , réfléchis par quelques > 
surfaces, sur. les surfaces voisines .interrofli-^ 

. * I . . * 4 . , ^ • • . . . « ^ • * ■ ' t • *• ’ 
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praient par un» petit nombre d’irrégularités', 
la monotone blancheür dC' ce long cordon 
de^ frimats. ‘ ■ 

Si cet ;état a existé , il n’a pu exister qu’un 
moment , parce que les formes doivent chan- 
ger sans cesse et qu’il n’en est qu’une seule 
régulière. La masse des glaces a dû augmenter, 
par la raison même qu’elle avait commencé à 
SC former , clique, s’il est une première année 
où ces sommets ont reçu des neiges dont une- 
partie fa résisté' à l’action du Soleil , il faut'' 
qu’il’*y ait à ( cette hauteur' une raison pour ' 
qu’ellesi ne fondent pas en proportion dc^ 
leur accumulation^ Or ,^le volume et le poids 
de ces- glaces n’ont pu s’accroître', sans qu’il' 
s’en détachât d’énormes portions qui, rpui'’ 
lant le Ion g de k pente des‘tQônts', ont été - 
porocr i’ hiver*' dans une région plus chaude, 
où^elles se sont' maintenues par 'leur éted- ' 
due cootre les ardeurs'de* nos- étés. Les toti'*’ 
rens se * sont multipliés en raison de l’aüg-'^ 
mentation des glaces et de leur rapprochement ' 
de là zone tempérée }' ils ont entraîné les > 
terres qui tapissaient la- crodpe des 'monts V * 
et préparé d’obscurs précipices V où lcs*som« * 
mités supérieures ont pu prolonger des ra- 
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ineaux de, glaces^desUnés à envahir les mon- 
tagnes inférieures , et à. réunir, en chaîne 
continue les glaciers jusqu'alors relégués sur 
les cimes, isolées. ,, „ , . • 

Tel est l'état actuel, des Âlpe$. S!'il-> était 
possible de s'élever au-dessus de leurs sontf 
mets , , et d'embrasser toute leur, masse d'un 
coup-d'oeil , les parties fertiles, disparaîtraiient 
devant les. espaces inh^itablcs» Dçux- mers 
de glace principale;: et voisines, l'ane au noedr. 
est , l'autre au sud-ouest , fixeraÎMit d'abord 
les regards. .Dans la première i on- appercc?. 
vrait comme .des îles, à moitié, submergées^' 
les monts qui s'enchaînent depuis.' !& £<un/- 
Gothard et le-Grimw/ jusqu’au Schreckè,or*%, 
de l’autrç. côté, .on. distinguerait. t.isoux^unc 
livrée uniforme , le rang fonuidable.de:ceuxr: 
qui s’élèvent depuis ie Saint-Birnurd cüm J t.- 

Mont- ja^u’f|u,ilfont-fi/«n«^ De ceideoxi. 
mers , on , verrait partir une multitude, de tshi 
ihcaux qui se cherchent, se..conforMlcnti s’éo^ ' 
trelacent en tous sens, lient les grandes masses I 
à. des masses plus petites ,, envahissent- tout 
ce qui avoisine ce foyer de frimats. Dans, cei 
blanc,^ , nnifoTTUe ^ pn . remarquerait . quelques 
pics d'uoe cpulcox différente^ etqui enchâssés : 
. -.rr-.. 'dans 

s. * 

« • 

% 
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SC* da»« lcS tlae«ï sdiriblént en avoîf'gkranà 
bn« «oHuneta'; ^trefois , Sans 'doute , ïts>n 
oatcté fioüv-emj'tnais Icui-Squéicttc dfcharne 
est désormais ncapable dc.Mes retenir, ..f-'lk 
natüreî.afFranchît leur yiellcssc de' la,s«ïivif 
tude’ commane.- Quelques taches noirâtres' 
indiqueraientila place des cultarès“et des pâ^ 
turages.le«>,pkis vastes.; mais.qn chercherait 
enr vain^ ie« imerstices,- imperceptibles, , dan*' 
lesquels, 4 m hommes se.sonf frayé deS,pW 
sagesf étde-Valiais t- lé plw grand intetwalte"' 
que 1 4qs, glaécs -laissent , en tc.’élles , ’ ' UÆ'Kf ait' 
qu’-un étroit Tuban argenVè parle Rhône.';-; 

-iÆonadcréi rk.plns prés%^;et/obsérv«.Tcians* 

ae* ^ effets, partiels : -ce .cTéIàge> dè' glace !nlesi^ 
^ plustrfFrayant.,On Ib voit englouüHVoiii' 
à^tour. cesi vkstes- débris de rtoilt 'âgô- 
chaqne portion .atteste les-ravdçeS'd’un Siêfclé.'* 
Etenda:«amin« le voile-dc-l>ubli:sÜri"cc8:'arij' 
nales de la, «atone ;> ü tend à^efiacér^ l^'' 

vesrigcsique te téms-® 4aKMés de son passhge:" 

-Dans qudqaèi vattéè - qùe-jô péh^tfe , Jé nie ' 
voisTcnwiraûné-de glaces' r'riles: méhaceot* 
toutesiles ooffimunîcàtioBs quc d’ihdiTarie a 
derobéekià- leors ûmervalles ; des plus Wdle'^i'^ 
pâtnragosixn pont aMiégésp.ét: les btrgers^tés'i” 
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ècftéS'daîis ccQx ' qu’elles leur laissent, me 
montrent en gémissant ceux quelles ont en- 
vahisl Semblables à des tonens? si -elles en 

- avaient"' la rapidité et l’inconstance , ;^scm- 
blabcs- à des- laves , si -elles ne traînaient 
■pas-après-' elles toutes les- horreurs d’un 

-éternel hiver, elles suivent toutes les pentes, 
«•accumulent dans tontes les profondeurs , et 
«e présentent comme un immense éboulement 

- dont le poids ‘détermine la' descente. L h^i- 
tatvt de la plaine les. voit avec étonnement axri^ 
vcr^au-milieu de-’ses moissons, et déficrüc 
SolciUqui les mûrit j le pasteur réfugié au fond 

• ;de^ précipices, les -apperçoit avec. effroi attei- 
j :gnant.la cœte-dlca’esoarpemcnt quile sép*- 
: ^ait d’elles et .vb-missaiit.sur sa, dcmeqre les 

- Aorrens et les lavanges(5),rf<,;.-‘ ^ 

. .si II J’ant €n convenir , jquelque psic^que soit 
„ -cette vérité , les glacestendcntà couvrir toute 

:1a surface des hautes Alpes,- et apolcr.Jes 
.vallées plus tempérées qu’elles ren^rœt^^t- Je 
-• 9 a< ’dicaii poinfqut' leur- accroissempt, tient 
c :,au, ïéfroidissement du globe ,• car lest ^aciers 
jjDDlti en général dépassé de beaocoup4a. froide 
ré gi on ■ qui les ;a;-.vu. former , et subsistent par 
ii-lcufe voluui 8 dans-lMOe zotne ^ plus chaude ; ■mais 
la situation même de ces glaciers dans des 
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Itcnx qui n’ont^pu' leur>donnet naissance 
doit prouver l’extension de la masse- origi- 
naire (6). Comment ceux qui Ont cneilli des 
fruits mûrs au pied du glacier de Grindtlwald, 
■qui d’une main ont touché celui de MoMan- 
de l’autre une. moisson qui attendait 
la ■ faucille ; n'onti-il8 pas conçu que la patrie 
■' des' fruits ne ' pouvait être celle des glaces 
‘ et'que^ces’amasidescendaienc de la région su- 
périeure (*■)? Quel'îsystême d’ailleurs, 'et 
quelles observations- particulières opposer a 
des faits avérés, à' des traditions uniformes?... 
Il faut avoir peu ’vn les glaces-ct peu consulte 
les bergers qu’effraye- leur voisinage, pdur 
ignorer combien il est de glaciers qui portent 
' le nom' des pâturages qu’ils' ont récemment 
envahis (7) , combien il i est de passages , oiî- 
' verts iry a un siècle, qu’ils otit comblés sans 
“ retour (8) :'tous CCS lieox sont connus , «" les 
registresdes comrnûnantés et des familles -Ont 
’ -Cûnsérvé‘“la mémoire <le ' ces "calamités "pu- 
bliques, desmonumcnsles attestent (g) î-Enlin, 
^ ‘ s’il' fallait' à' tant de témoignages ajouter unç 
’ autorité qui eii cette matière vaut toutes les 

^ fl Ceci a lappart aux Lettres XVI et XXIUde M.Goxe. 
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àOtorités î'je citerais l’illustre Haller ,1^ Piinè 
delà Suisse ; ce savant homme alors octogé- 
naire , m’a affirmé que dans sa première jeu* 
nesse,'il avait vu de Berne des montagnes 
dépouillées de neige pendant la meilleure par- 
tie de l’été , qui actuellement en sont c.ons- 
^tamraent:Couvertes ïio).Ce serait étrangement 
abuser 'de- quelques exceptions' particulières 
que d’oppoSer à ces faits l’immobilité des gla- 
ciers inférieurs. Depuis, plusieurs siècles B 
est vr&i , quelqoès*uns de ces amas-îri’ont 
point passé certaines bornes , et leurs iil sen- 
sibles accroissemens ayant-toujours été suivis 
de diminutions proportionnées , les extrêmes 
de ce$ .variations • ont îété constamment ren- 
fermés ^dans un très-petit espace. Tel 'est le 
glacier dc-Montanvert, tels sont ceux de Grmr 
dtlwald et defwrca (i i ). Mais , qui ne conçoit 
que des rajneaux descendus à plusieurs- cent 
toises au-dessous ? de leur région natale, et 
parvenus au sein deices vallées où les-? rayons 
du, soleil' réfléchis .en «tous sens, 'leur 'font 
éprouver des pertes que les glaces supérieures, 
secondées par le froid des hivers , peuvent 
à peine réparer ; qui ne conçoit, dis-je, que 
ces ratotaux sont aü terme de leuC- extension; 
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et ont atteint le but vers lequel tons^ les auties 
glaciers tendent avec plus ou moins de célé- 
rité., plus ou moins de succès. C’est donc 
tput confondre que* de soumettre les amas 
supérieurs . aux vicissitudes de ces derniers. 
Ceux-ci habitans de nos plaines, et natura- 
lisés dans le séjour des variations , croissentj 
décroissent au gré. des circonstances capri- 
cieuses. qui règlent tant de choses ici-bas. 
Dans la haute région, au contraire, il y a 
peu de .saisons différentes, peu de circons- 
tances, peu d accidens ; les lois sont simples^ 
la tendance, est constante, les accroissemens 
dépendent invariablement de la même cause 
qui, a,. conserve Jadis les neiges'du premier 
hiver en dépit des chaleurs du premier été ( i s)) 
L’influence que l’accumulationidcs glaciers 
de la haute,région.a,surles glaciers inférieurs^ 
sefaitappercevoir dans la marche progressive 
de ces derniers. La cause en est. facile à con- 
cevoir ; une masse, qui pèse sur un plan in- 
cliné,, tend nécessairement à descendre , -..et 
cette tendance est favorisée dans les glaciers 
parle choc des,torrens qui roulent sous lews 
voûtes, par 1 humidité que leur masse corn,- 
munique au terrain qui les porte .^enfin par 

O 3 


Digitized by Google 



( 2>4 V 

cette mültitadc innotnbTablc dè cavités-qai 
creuse leur partie inférieure , 'et dont ^'«fFel 
est de diminuer le frottement en diminuant 
l'étendue des surfaces'. C'est ainsi que l’ac^ 
croissecbent qui n'a réellement lieu' que > sut 
les hauteurs , alimente les rameaux qui étant 
situés dans’ les régions tempérées perdent 
beaucoup sans acquérir , et augmente pea-* 
â-peu Ceux qiii n'ayant pas encore outrepassé 
la bande glaciale'des monts , sont destinés à 
la franchir pour désoler des contrées plus 
chaudes. C'est à la Maréme'ou Moraine ,-^k cet 
amas de fragmens de rochers qui borde U 
pied des 'glaciers , que l’on doit la découverte 
de leur progression. On observa 'que cette 
'enceinte était principalement composée 'de 
’morccaux'de granit ’, quand même 4e' glacier 
*nc 'se' montrait qu'entre des rochers calcaires , 
’et'î'on ne tarda pas à soupçonner que c'était 
du lieu de' son origine qu'il apportait lente- 
*ment scs débris : on en fut convaincu lors- 
'qu'en comparant annuellement la situation de 
ses”^ crevasses ‘transversales ,* avec les rochers 
qui le bordaient, on reconnut qü' elles avan- 
'^çâîent insénsiblemcnt''vcrs son' embouchure, 
"et qu'un signal fixéi au-dessus dc'quelqu’ofie 
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de CCS fentes avait en peu dc^tc^as,parcot^ni 
»nt espace remarquable (i3). ,, , 

i.iCette manière de s’alimenter et .d’accroître 
est commtinei à tous les , glaciers, Il,en e^ 
d’autres entièrement accidentelles ou particu- 
lières à quelques-uns., On voit des amas qui., 
situèS'dans des vallons extrêmement chauds | 
reçoivent, tous les- ans un renfort de nçigef 
auxiliaires par la chuu: périodique^ d une la- 
vange^qui se forme régulièrement au - dessus 
d’eux;, on, en a, vu qui, ab^andoiinés à leur 
poids sur une pente, très “.^sçarpéc, se sont 
portées tout-à-coup vers les pâturages qu ils 
dominaient/ et les ont envahis pour toujours. 
Quelquefois de nouveaux glaciers se sont éta- 
blis dans des creux peu, exposés aux rayons 
du soleil,, où les neiges de l’iiiver étaient 
entretenues par celles qucles chaleurs de^l été 
détachent des montagnes supérieures. C est, 
dernier phéSLomène quc.jcs hal^itans Alpes 
ont en vue.,, quand jls avairçent comme^un 
axiome, j qu’il, naît un glacier par-tout où une 
portion de neige,. quelque PÇtitp qu elle soit, 
subsisté l’espace d’un..an.„,..j,:^^ ^ 

» La marche régulière que je viçjjs.de 
. cette lente.progtession qui j entraîne .insensi- 

Ô4 ’ 
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bJcrnentau piedxles Alpes lès’ nèigcè‘ <jué' lê^'rs 
sommets or« recueillies , est à la fûis Poriginé 
des glaciers et la cause de letir perinaricnce; 
Srles neiges demeuraient invariablfemeritldani 
leur froide patrie •, et qu’elles n’y rcçdssei/t 
qu’autant d’accroissement qu’il en 'faudrait 
pour réparer les pertes de révaporaliofl | la 
Suisse n aurait point de glaces; et n^env'crrait 
point aux quatre mers qui entourent l’Ert- 

Tope , les plus beaux fleuves de’ cette partie 
du mondc.'Si , au contraire ces'mcrties neiges 
tombaient tout-a'-coup dans les'vallées infé- 
neures ,? avant d’avoir pris'ia consistance 
qu’elles reçoivent dans la région moyenne^, 
par la succession des gelées et du dégel, Icut 
dissolution seraifaussi rapide que leurchute"^ 
et bientôt elles disparaîtraient avec les torrent 
furieux quelles auraient formés. Ce n’est pas 
ainsi que la nature agit. Elle a destihé'la' terré 
la plus haute de l’EurOpe à en arroser la "sur- 
face; mais il'faué que cet arrosement soit régu- ' 
lier autrement il cesserait d’être un bienfait. 
Les neiges qui s’accumulent dans cette coiltféé 
élevée , doivent'donc fondre^ lentement et 
uniformément. Pour fondre , il faut qu’elles 
descendent dans la région inférieure de^l’at- 

J- 
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nxotphère s- pour fondre lentetnent il' faut 
qu'elles y- soient en grande masse 'et souS'tme 
forme très - solide ; elles doivent prendre la 
consistance de la glace la' plus-' compacte; 
Suivons dans ses détails cette singulière trans* 

formation.^ ' îî-i ir-Jt) 

.< Les montagnes les pins élevées, celles ad:tL 
quelles on a particulièrement affecté le' nom 
de Glaciirei Bont absolument inabordable^'', 
mais l’œil exercé distingue' dans l’éblotlis'- 
sante blancheur de leur revêtement ce mat qui 
caractérise la neige. En effet-, il ne tombe deS 
-nues que de la neige , et celle qui s'attache à ceS 
sommités élevéesrne pouvant jamais éprouvet 
un vrai dégel, doit demeurer sous cette forme, 
ou seulement se couvrir d’un léger vernis de 
glace imparfaite , causé par l'agglutination des 
parties de sa superffçiedes plus exposées au 
soleil. C'est cette croûte resplendissante qui a 
trompé quelques observateurs sur la nature 
du revêtement de ces monts. Toùtes les partiek 
de ce revêtement se détachent très-facilementj 
et tombent souvent en poussière glaciale au 
fond des vallées circonvoisines. Voilà le pre- 
- mier état des neiges supérieures, et le premier 
pas qu’elles font vers les vallées inférieures;! 
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J Directement aQ-des60us de ccsmonts; et-dans 
te bassin élevé qui reçoit à la' fois leurs dé^ 
pouilles et les neiges de l'atmosphère, la tem? 
pérature est moins glaciale, le soleil a quelque 
empire , et quelques jours 'de dégel suspeo? 
dent les rigueurs de l'hiver; là , on. trouve les 
neiges plus condensées , plus adhérentes ; elles 
soutiennent déjà le pied, mais elles en gar- 
dent encore la trace. Voilà l'immense réser- 
voir où puisent les. glaciers. Une iniiniié de 
rameaux s'échappent en tous sens le long des 
vallées escarpées qui cherchent les plaines. 
Leurs neiges élaborées dans le bassin supé'- 
rieur et devenues plus solides , sont propres 
à soutenir l'épreuve à laquelle une région nn 
'^pen plus tempérée . les soumettra. Le^second 
pas est fait. , / ■ ■ ; i ? 

Dans leur nouveau séjour , les neiges sont 
‘Exposées- à de plqs longs dégels ,; mais les ge- 
tléesne sont guère moins âpres ; leur amasse 
-SC pénètre de plusicn plus de l'eau que prp- 
3 duit la .dissûlmiont do quelques-unes! de ses 
.'.parties ; mais quand elle est imbibée , le froid 
..la Surprend et transforme le. tout en une de.tpi' 
^glace qui a déjà quelque 'transparence ici 
naît le glacier. ; ;> r, • ‘ : ■; . 
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i Le' travail n est pas encore achevé -, mais U 
tend rapidement à sa perfection.- Chaque toise 
d'abaissement vers la région inférieure , donne 
aux glaces un degré de dureté et de transpa^ 
Tcnce de plus, et bientôt le glacier' entière- 
ment métamorphosé ne conserve plus; tien 
qui rappelle son origine. '> i 

‘ Si', cependant , on jette un -regard attentif 
snr la partie ont la transformation est ja plus 
'Complète , c'est-à-dire au pied du. glacier , 
on reconnaîtra qu'il ne forme pas encore un 
tout homogène , et qu'il est composé de deux 
glaces très-diSerentes. Celle qui forme sa 
couche inférienre, plus compacte et pins trans- 

- parente; et d'une dureté qni. surpasse celle 
-de nos glaces les plus parfaites ; d'ailleurs elle 

lui est en tout pareille , et lorsqu'on la frappe 
dégèrement .«elle se brise en éclats anguleux 
terminés par. des surfaces planes ; mais celle 

t 

^ qui compose les croches irrégolières dontla 

- superficie extérieure est hérissée i plus blanche 
et plus légère-, en même-tems que moins 

' solide , se divise facilement en fragmeos 
' globuleux qui ne sont eux - mêmes «qu'une 
aggrégation de parties semblables. La' glace 
inférieure est donc le produit de« l'eau régn- 
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liérement crÿstallisée, tandis qne celle-cî'n’est 
encore qu’une neige dont’les particules sont 
agglutinées par la succession des -dégels et 
des gelées ; voici comme je conçois ce phé- 
nomène : , - . i. • -ir 

; La neige , telle qu’elle tombe sur la^ terré; 
est un amas de petits crystaux réguliers ; 
£gurés en étoiles très-échancrées et très-lé- 
gères , dont les six rayons , plats , aigus -et 
distans entr’cux de 6o degrés ^ nous oÉFrent 
le module de la cristallisation de l’eau. -Que' 
l’on imagine l’elFet que la chaleur doit avoir 
sur ces flocons accumulés ; ce scrontles parties' 
les plus déliées qui céderont les premières v 
les pointes s’émousseront, bientôt il ne resr 
tera de chaque étoile qu’un petit noyau sphé- 
rique , et la masse entière s’affaissera par le 
rapprochement de ces globules. C’est dans cet* 
état que l’on trouve , par-tout , les neiges qui' 
ont souffert un commencement de dégel ; alors» 
elles.sont moins poreuses et pluS'transpa»<c 
rentes. Mais si les gelées succèdent à ce dégel , i 
les petits glaçons sphériques se collent et for-' 
ment une masse glacée, qui se brisera au gré 
xles interstices sinueux que laissent enu’eux-lesf 
globules. élémeotaireSi Telle est la glace < qui 
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C.pinposei la: couche supérieure des glâciers. 
La couche inférieure a celle-ci pour origine * 
formée par la congélation des eaux qui onf 
filtré; à. travers les neiges , elle a pris la figure' 
des glaces parfaites , sa masse- est un tissu de 
lames; plates et uniformément inclinées , elle 
est dore transparente , et se brise en fragmenj 
dîun tranchant vif ( 14). -- - ■ . 

j /Çe n’est point v"Commc on le croit commu- 
nément, pendant les chaleurs de rété, que ces^ 
transformations s’opèrent ; elles. ne font que' 
se préparer.'Lcs neiges s imbibent d’eau, mais 
le- froid .de ;k .iiuit n’estipas assez vif pour 
aebeyer rduyragc ;. il ne, pénétre les neiges 
qù a-, une petite! profondeur ; -le dégel n’est 
qu’un peu rallenti ; c’est l’hiver seul qui le 
suspend , - et qui glace ce que l'été a dissous.' 

Uarrivc dé-là qnependant là saison tempérée’’ 
une prodigieuse quantité d’èau^ échappe à là” 
congélation elle pénétre <de -part , en part’ là 
juasse descncigcs ;.-son poids l’attiré vers "les 
parties les plus bassés ; - là , elle trouve des' 
.bassins qui la; distribuent daàs les' enttmllcs * 
,dics monts pour alimeàtei'les sources , ou dès 
•pentes auxquelles’.' elle est forcée d’obéir et' 
qu elle suitea'eptraînàutancpàrtie des neiges 
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qn’ elle' noie* pour se creuser nn canal qui 
la vérie dans là- plaine. En vain', ces neiges 
si-faciles à pénétrer se changent ensuite<en 
glace; elles conservent la forme qui leur a été 
imprimée ; le torrent emparé de ’son liti'ei 
doué d'une 'impétuosité proportionnée-' à là 
pente, est devenu capable'de vaincre les obà« 
'taclcs passagers que les aeddens pourraient 
lui opposer. Le glacier', dam sa marche , esc 
forcé de Inî'conserver une- issue 'qu'ibsaoraie 
se frayer. ..'.4 Que dis-je ? il est façonné par 
‘son courant* sa descente est favorisée par ie 
choc ér'la rapidité* de 'ses flofs ; le torrent 
'lui -marque d’avance lés lieux -qu’il doit oc- 
cuper!,-' et Me 'précède pour lui- préparer^ des 
’déserts'.-' •- -'V, ui - n.r.j. 

■ - Tandis que la -nature fait cette depenseexté- 
'^ïicùre; pour fertiliser nos plaines-brûiées par 
'ies‘cbalpub')deTé»é-,*'eUe soDge'à l’hiver , et 
' Ves réfSCTvoïrs [se' rempEssènt*: c’est'dams'les 
*' treux privés . d’issue ' apparente qu’elle accti- 
-^mure- les eaux>, .que raille -conduits in connfi$ 
^'portent danlsvleà cavités intérieures '■■, d’oà 
elles sortent sous la'' forme de*-sOurces qui , 
^noTr-sèvleTaeiu-y ont résisté' an froid des hi- 
vers., imais.ÿ ont Souvent acquis une chaleur 
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jtratvgèrc irdont les. nombreuses eaux tKer- 
delà Sjûsse attestent la cause. Les mêmes 
foyers souterrains auxquels nous les devons , 
çes, demi-volcans entretenus par la fermen- 
^tion leute et graduelle des vastes dépôts de 
minéraux .amassés dans le sein des Alpes , 
pont- aussio, l’origine de ces 'cavités- acciden- 
telles qui se creusent sousi des glaciers tout 
•formés , et de cette verdure ^ue l^on est sur- 
pris quelquefois de trouver dans les lieux qui 
devraient être couvert8;dé. neiges éternelles ; 
■cnbu ) o.a.ï leur; doit un grand ^ nombre de 
.ruisseaux entretenus par la fonte des glaces, 
pendant i le froid le . plus, âpre de l'biver 
..^pi^Si'eiuparant du dit des torrens . .balayent 
leur route , et leur conservent des issues. C’est 
.«ncpre à< ces. foyers de; cbaleuret aux af^is- 
r^&emens ^pardels qu’ils ocçasioüBqeot dans la 
^ma^edes gladers , que l’on doit attribuer une 
. j>actie :ide« grandes icrevasseà qui lea coupent 
sÇdS,. et' qui recevant les eaux delà 
e;**WÇfa0Cv5Upérieure,^ les portentyets les canaux 
a inférieurs.^. J C’esL aussi aux ..Toutes , que leurs 
„ t;|iau4es .exltalfûsons iorment spus les glaciers, 
^qi^U faut rapportée Ués, ponts > de glace, les 

1 ^ J J ^ «i w é , ^ , ■ ( r * * ï v" 
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et -anilk aotres’HccideiM^ ^ui 
ÿ»r, f çla (Ql^ei Qti'ibi i$ ont .-dea < ficci de A« ^ - iM 
j)/^avept ayoât ntiié'. qaiiK; 

^çÂY.e^t, pat ^t«i laAS*^ daou d«a 

p^4i\pmèn£St ;dêa ;à ia cbaLeu^ptopiti cte li 
terre. .Ccittc- 'chaleat^efit' uaef«anscianifenÉ& 
et ^niversçUé îrelle we peittawoie qàeides «iFeft- 
;^}^Qrn^a;i^t^iv!(sv8fils. Sv'die<seâlr‘agiaaii 
«UT- laj'parde infédeAre idea;^;i»der»; telle . 
^it.^tp>ÿQ^Sr;rigaUcte(ii»eat ; dêimmtssa-i^tf^ 
f^ç^$,er 4 it jpai-;to'ut;ddnaiU mêtnsîfiTepordOA^ 
ea«)Ç qiû réaulteraieBt]d<:lear.fôntev-ha'm«ii» 
tjpTaietif égal.e»«p^tDiu#S Je» tmesiqti’ilt'tjOttH 
v^ent; elUt ta'éaquleraicRtiiûâiffiéremment df 
t9Rte$.,lç^ de- lar)iglBc«.qai ^touekenc^ 

^.çjlejï réuniraieriüqoïfiqwè® 1 * 0 * 
.^yoir échappé- . Jbnr’y aurait; paiiït de^qavké» 
bizarre R. et^paTtiellos i.'poim derés'ervoir* sé^ 
pwé« ,-pqi#tv4éi ^tà,lieüx*:prmiégite-^oî'.éa 
4,^ariastçAti4Ei«JT8 neiges sans que- la caiMB 
soit /dU'ScdeU , «li-dans» kttr 

p^itio% rel^j^eiaçqtt îaox.httatÉiiirs<voisinesï 
4 .ttopyer^dansde». Von^ea qüi s’ob^ 
<?iFÇP^ ékS'*gkioi«» V -p«i» vomit le* 

Jÿjreçs, ; la jpÿjet'jdeileon'sutfaq* 

i ilafénedre ; 
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iufénciire, '. mais ces voûtes répondant prec!<> 
«ément à la partie la plus creuse du vallon 
^ne les gbccs occupent j c’est-à-dire , au Hei 
1®*®* ou les eaux > abandonnées à leur poids 
St à. leur«,Quiditc sc réunissent , quand'rien 
na contrarie leur tendance,' et n’étant, d’ail- 
leurs-t que la booclie d’un conduit qui perce 
le glaoier dans toute sa longueur, ne prouvent 
rien . sinon le peu de résistance que Ici neiges 
imbibées ont opposée à l’écoulement dés eaux 
qui provenaient de leur fonte , dans un tems 
où l’amas n’avait pas encore acquis sa forme 
glaciale. £n efict, ce n^est point /comme l’ima- 
fincnt 'CCttx qui n’ont vu que lépted'dcs gla- 
ciers .dans le^fond de ces voûtes ique les torî 
xciKj prennent naissance. Les deüx LuUcTiinès 
file torrent qui grossit lc> Rhôtfé près de’ sa 
source , appartiennent point aux' amas d& 
glace de Grindelwald , db Lauterbrunnèn' et do 
leurs sources sont dans les deiges supé- 
licttTQSi; mais, elles c doivent au. ‘c&nal qui lëi 
rcfoit'^ et qui les rcnd àlaplaitte', après les 
.avoir dérc^ées long-tetns'à la vue, les 'éaux 
auKiliaires que ses nembeeuses crevasses leur 
apportent de toutes ks parties- dù ^àcicf^,'tià 
J r Tmu IJ» P 
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joftc que VaccToisscraent du tOTfeût iài vieiït 
autant de la surface supérieure que de la partie 
inférieure. On jugera même que 4e produit de 
,1a ■fonte extérieure n’est pas peu considérable, 
«i l’on observe que les sillons qni la creusent, 
«t les pointes qui la hérissent, sont l'ouvrage, 
,deseourans qui s’y forment dés les premiers 
ijours du printems, «tq«i ne cesseraient jamais 
de couler,* si les crevasses , en se débouchant 
bientôt après , ne les absorbaient à mesure 
, qu’ils naissent^ pour le» porter au canal > 9 - 

.férieur. 1 i •■*’■■ 

X, Après avoir décrit les formes gé^rOles que 
,Jes glaciers doivent à leur origine , je ne m’ar- 
rêterai point à peindre les variétés inom- 
. brables qui les distinguent ; elles sonten aussi 
/grand nombre que/lés lieux et les* ekeone- 
tances. Ici ,* une bande 4e glace appliqnée*à 
un rocher escarpé, s’en détache à mesure que 
le soleil • échauffe son appui , et se présente , 
' vue 4e profil , comme une aiguille tranepu- 
rente extrêrocmtmtrj élevées dont’réquilibre 
/Semble. un. prodige^ ‘Là , un amas de **glaee 
.parvenu aui bord *d’un précipice:., penche ea 
,:;sailii£: sof profondeur ,< et se.-oourbe ÿti 
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<lémi-voûte. 'Ailleurs , cette saillie s‘est déia* 
thée par son poids , et laisse un mur de 
glace perpendiculaire d’une etfra'yante hau- 
teur. Entre des monts peu distàns le glacier 
est un détroit resserré ; pins loin , c’est une 
kner immense -que dominent à peiné quel- 
ques sommets à demi engloutis. Dans les ré- 
gions supérieures , cette mer est calme et 
sillonnée seulement par de vastes ondes; s'é* 
chappc-t-elle le long d’un étroit vallon ? c’est 
Un torrent furieux dont les flots se pressent 
et se poursuivent. Tout, à cette vue rap- 
"pèlc l’idée ' du ‘mouvement et du bruit; et 
cependant te silence'Ct l’immobilité vous en- 
vironnent. * . - i 

'J’abandonne sans peine les descriptions 
pardculieres et les froids détails aux ouvrages 
^fatts^' pour tout décrire et tout expliquer : 
mais , que n’ai-je rapporté de ce mondé nou- 
. Veau le pouvoir de Je peindre à rimagination , 

' Comme il s’est peint devant mes yeux ; de 
'retracer les sentimens qu’il m’a donnés , les 
' idées qu il m’a créées. Que l’on ne juge point 
de cessoütudes par les solitudes de nosplaincs. 

» Ici-bas , tout vit , tout a une ame. Dans la 

P « 
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retraite hi plut écartée , dana les déserts 
|e ne rencontre point les traces d’un homme i 
je 'trouve ’ùnc famille d'oiseaux qui' merap-’ 
pelle nos familles , une république d’insectes 
qui- me retrace nos nations et leur industrie y 
leurs rapports etdeurs' querelles.’ ie frémis-^ 
sement d’ua arbre . Uugitation! d’un' buisson y 
la' course rapide et le murmure d’Oh'ruisseau , 
tout me ramèneau sentiment de l’exi&tcnce en 
me donnantd’idéc' du mouvement î'da plus 
douce dctouieslesidées * parce qu’elle éloigire 
éélle du' néant. - Qu’ils sont dilFérens les 
immenses déserts des Alpes ?''üû ‘-tapis üm*-‘ 
forme couvre lenrs dédales' glacés depuis les ^ 
sommets les plus fiers jusqn'aax profondeurs 
les plus 1 inabordables' ;'' c’est »la' -livrée '^■des 
hivers étemels du pôle- j' c’est -Urt' 'linceul qüi 
enveloppé' la ' terre' 'expirahie ; 4âî mort qui 
subjugue ''ici' des êtres dignes -de 4a # conii* 
battre , 'la jonche 'de"leur8> débris '’forttiîda- 
blés. 'Un étemel silence règne sue cette Tégioh 
isolée. ‘>Si'^ 'de loin J en ■'loih'; ''uiïfe ■ favah^ 
tombe dans ses précipices , 'si un ro-cherroülis 
sur cés glacés ytïflbroit ' Sera- isole ; nûllSf 
créatufe -vivante ne lui-'réÿondrit-par'Un* ci4 
F 'i 
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d€ terreur , des oiseaux timideit-nf fuiront 
point en 1 tu moite j les tortueux. bbyTimlies 
de ces monts , itapissés. d’une neige qui «les 
assourdit , .recevront en silence ce son que 
nuli, autre ncrsuivra. Quel, autre que l’ob- 
servateur de la nature .-crçira que ce, vaste 
tombeau renferme; son atelier. secret, et que-, 
semblable tau nronarqae soucieux qui» dans 
le plus tranquille réduit de ion- palais * sosage 
avec anxiété an. bonTieur de ses .peuples , 
la mère du monde prépare- 'dans .çei séjour 
défendu par de si, tejribles avenues., les fleurs 
dont elle semera nos, plaines. j „;o~ ■>' 

? La dépense que lait la raasse.gla.cjalo po;ur 
aUmenter ses rameaux inférieurs,, et les;pcrtcs 
•prodigieuses,^ que l’évaporation lui fait;éprou,i 
ver, ne suffiraient pas encore ipunrcQHiw.-* 
balancer les açcroissemens.icontinuçls qujclle 
reçoit,. si les neiges ^supérieures ne. parvo« 
liaient dans la région où:, elles doiv^ervti eo 
dissoudre qu’avec la lenteur qui, çarastériso 
leur marche régulière», et sous la forme solide 
qu’elles lacquièrent, par , cette descenieiigra-» 
dnelle. Mais. bientôt les hauteur# sarcUargée» 

. d« leur poids ,r et- trc,. pqwvgqt; pV.iSi-l«5,, iff- 

.P 3 


'Digitized by Google 



( sJd ) 

r y ' ^ . 

tenir «ur leor f)Cnte escarpée , s'en débar- 
rassent en les envoyant Sous la forme de la?t 
vangeS dans des profondeurs où les rayons, 
du soleil ont plus 'd’activité. Ainsi , parve- 
nnes avant leur tour au terme où elles tendent 
toutes , elles se tfôuvent exposées sans dé- 
fense à l'action dé la chaleur, et se dissol- 
vent avec une promptitode qui rétablît l’équi- 
libre entre les pertes et les acccroissemens. 
Diverses causes contribuent à favoriser le 
déplacement de ces masses de néige.'Ct les 
habitans du pays donnent à ce phénomène 
des noms diiférëns relatifs à ces càuses'et 
aux. formes qu’il en reçoiit. C’est pourquoi on 
les distingue en tavanges de froid et lavatiges 
de chaud; lavangei" de veM \ tt" lavànges de 
poussière ( l5). > ; - ' ' i - - 

Une masse de neige que son poids seul dé- 
tache des hauteurs sur’ la pente desquelles 
'elle était suspendue , est ce qu’on appelle une 
~ lavange de froid , parce que c’est 'ordiftaife- 
ment en hiver que l’acCumulàtion 'dés- neiges 
en détermine la chute. Elle est toujours aécom- 
^ pagnéc ’d’uft^fracas horrtblé, et tien né'peut 
l’opposer à sa tcn'danfceV Des habitations , 
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des villages entiers sont ensevelis ; des forêts 

spntraséçs ; des roches même cèdent au choc, 

■ ^ *1 

et SQQt entraînées. L'air ébranlé par le passage 
de cette masse énorme, va porter le. ravage 
dans les dieuK. que les neiges ne peuvent dé-* 
vasicr,; un ouragan a moins de violence , et 
quelquefois le. voyageur qui marchait hors de 
atteinte de la lavange, a été précipité oa* 
étpuSe par ce souffle impétueux chargé de 
particules glacées. . 

i JLa layange de cheuck ou de poussière diffère 
peu de j^précédente. Elle a la même origine , 
mais elle est moins compacte, elle tombe moins 
en masse, et en ee divisant elle couvre une plus 
g|-ande, étendue de terraiii; laneige qui la com* 
V pose. .est une poudre .glaciale , extrêmement 
fine et légère. Pendant les jours chauds del’été 
qn, entend fréquemment un bruit setriblablè à 
celui de la foudre qm éclaté , ou d’un torrent 
oui sç.préQipitc d’une hauteur considérable sur 
une table roçhe: c’est une de ces lavanges 
éloignée qui tombe de rochers en rochers sous 
la, forme d’une cascade d’eau réduite en écume. 
..,^Un vent chaud qui vient dç la région méri- 
tuonale,,ct qtte les habitans des Alpes suisses 

■' P 4 ^ 
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ntfituâtilt meÉae^qiSi dès léfe^ preinîer» 

joarS du mois dc'itiars change tout'<-à-côTîp h»* 
température de Pair dans les contrées voisinesv-^ 
et qui, en un jour, émaillé les présdC^v» 6 'lefiïeS,i 
•I donne a celui qui le respire, le pïeînfor Sep»*' 
liment du primeras , le SyrOco 'des Italiens',' bà-‘ 
lâyc -eu peu de tems >lcs sommets ■ des ' Alpbs.-> 
Alors les lavangcs se succèdent sarft^fttèhffüp- 
lion \| les torrenss’éUncentde toïrt leS^laciérs;^ 
et les rivières subitement enftées'Subteèï'geri'fr' 
leurs tivagesJ Lorsque ce vent s’élève., il trt>ü’ï'«‘ 
au-dessus des Alpes une masse' d’air glacé qui 
s’oppose- à' »on passage r il' la'combat^-'ü 
Iwanlc’, ruais ce li’cst qu’au bout de^Cttx jou¥$'> 
qu’il parvient à prendre' sa' place pfet leshabisô 
tans des plaines Septentrionales de 4 a SaiBse',^: 
sentent ^ peiidamdeux'jonrs tm vint hrdtd'qui' 
léuir prédtc le 'vent brèlanfl qnii' 8 èuffietli'‘le'f 
tfOMièrac joat'.(f 6 ). 1 : ! n.; - r è 

^^Lailavange de wr»/' est^dans te nombre des 
phénomènes de cé geiire v celui qui rapproekf 
le plus tes hàuceu Alpes des' terres septentrion 
nales du globe. C’isrian déplacement des neÎK 
ges-,-occteiontlé pindant'Lhivcr pardc'viotena 
outagânk Ces nnigcS'qui l&:Ci'0it^a-^cot],sefvé8ii 

.anr/:'-» 
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leut état dé iégétetér* 80 nt« 5 levét» paiii 

Ifé iranaporiécs à de .grandes distau-rf 

c^, L'aapét^t'dé.U' jrégiQni.oà^oea, vei»i» Axerr^j 
c^iU:levit /finouc») eM^dJanigéieniUB uiataxi^fri 
n)i|UieuF «éttX qoiise U’Onveiit; alors, ;àiCé»i) 
hauteur^. Lee sentiera que leapas onttracésil,; 
dispacaissénl^î tlos eignaux élevé* de distanoel 
co>,distancot ppur indiquera la dircctioit dé^ 
routesi saut j.çnveTsési> et* si de>naalh«urcax: 
voyageur- U-’est pas enseveli stms cette œer'fn'.i 
rieuse, il porte, avec déBolation t les yeux;Sor{ 
une iHamensei. plage . où.iiiein ne-iguidert é» 
inarche ,ict* qui n offre, plus d’autres inégalités 
que les^ va^e$- ondes. doi»t les vents ont sUlnné; 
sa mobUe sqrfricewC’est'i.aiosi .que danaj 'Sefi 
grandes voeslanaturedédaigncilesinauii par», 
ticuliersw Rien ne ;lul «ont« quand il s’agit 4ft; 
maiiitenir «on'iplan prsœ.iiif vict tandis .qp’ellé; 
s’occupe à cachcr-son irarautabiliiéiSOuS'unet 
ioépuisabloNvaxiété.'dc fortBeati.queiut intpofte 
qu’un t de: ,stô pas déplace» anéantisse jun. jdq 
ces étr«s>qu’, «lie, joue avep tani,dé profBMfOKt 
séria- surface des mondeS'&ct- tir r.'jif/i 

bornerai à cette rajHdc-eacluisse.Le-tnblCtt^ 
'des objets qucviponiséjoundaos iss Alpw 
offerts. 
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Placés an centre de la partie la pioa riche ec 
lapins tempérée du globe, cesmonts^rappro» 
cheat dt nous et les contrées les plu s âpres v et 
ks régions les plus, glaciales. Si on tes observe 
relativement à lenrs parties constituantes i' on 
y trouvera un respectable reste de le.première 
ébauche de notre ’planéte ,. -une . chaîne iné- 
branlable de rochers simples qui sesont main- 
tenus au milieu des révolutions de la terre , et 
, qui ont vu naître et se détruire autour, 'd'eux 
tes aggrégations fortuites et tumaltneuses ,l«s 
amas lents, les monts secondaires , ^enfans des 
caprices de la nature , et passagers comme ces 
caprices. Dans leur sein , ils recèlent des fosai- 
les vierges aussi anciens qu'euxrinêmes>, et les 
cristaux , fidèles compagnons: des glaciers., -Ge 
:)»''€St qu’à leurs’pieds qu’on voitices fevêie- 
-mens’ calcaires , argilleux,i dont les couches 
eonttennent des débris des êtres qui- vivent à 
-la surface de la .terre ou dans les'goufF;es.,dcs 
mecs ; ces colliaee aianeusos ..qiû serpept^^ 
t.eaixcileurs .hasesr, ^qui couvrent hts vaUées pri- 
- jnitives d’un amai étranger, et dont les divers 
^> 'éta.ts<8Uestetit lepaésage des siècles y? dont les 
.cimes primordiales emt requipeu'd'atieipks et 
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conservé peu de traces. Si l'on considère ces 
monts relativement à leur hautenr , ‘d’autres 
phcnoraènesi se présentent en foule/ Trente 
toises d’élévation vous 'éloignent de l’équa»- 
tcur d'un degré , et les mêmes variations de 
-température que. les- circonstances locales-^', 
(elles que le voisinage où ré}oigneincnt dos 
mers , l’étendue des forêts ou leur défauts 
*:apportent dans la 'température des cHtnats<, 
quand on se rapproche graduellement du pôle, 
vous les trouverez en traversant successivement 
Mes diverses bandes de rainrôspbère, reptéseq- 
-tées par lestirrégularitésiqued’exposition-ides 
-piouts relativement au soleil , la réHeaioUides 
.surfaces voisines , 1^ distance des glaces, cau> 
sent dans la diminution régulière de la'cbar 
leur. Plus battt , les variétés dlfninueiucoinme 
ellcs'dioiinoene plus près des pôles. A'iaoo 
•^ .ou iSoovtoises d'élévation , vous êtes aa'So^. 
degré de -latitude y dans >une marche >de 
quelques heures, vousavez éprouvé l’in Auence 
■de toutes- les saisons, yti des 'produc lions de 
' tous- lés climats , - patoOüro toute l’échelle de 
da végétation , Comparé les oiseaux de l’halie 
• ave.e ceux dea'jcopi:iiieiTs<- ét des > lacs septeti^ 
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trionaux ( 1 7 ), Que dip-jc ? vout avez ootre-i 
passé la zone habitable la pUis ^glaciale. A 
soixante • quiitze degrés on. rencontre > d«.' 
vastes' forêts , à mille ..cent toises d'élévatioR 
les Alpes n’en, ont i plu^. , là le froid - est 
accompagné du raccourcissement de la co-r; 
lonne d’air ; là , il est entretenu par. L’obli- 
,quité des rayons du soleil. 11 . semble que 
la vie végétale cçde plutôt à l'impression de 
.la-premiére de ces circonstances , et vous 
seriez dans la plus affreuse (des régions, si- 
■ un ciel d'une admirable sérénité ^ si le plus 1 
pur éclat du soleil n’y tenaient . lieu< des bru- , 
mes éternelles qui couvrent le, continent po-'- 
laire , et de la pâle lueur qui éclaire ses tristes r 
frimats. î ,.■•.* ^ * - h-.' •!. ■> ^ 

: Que l’on n'imagine pas^que rexistence soitô 
un seul instant pénible au sçin de ces déserts, j 
.Une température, telle que la présence 4’unso<^ 
leil sans nuages i est .toujours un bienfait ,j 
^quoique le froid, de l’atmosphère ne soit .ja- . 
mais à charge ; un air respirable au plus^haut 
-degré, nonobstant „sa raréfaction , des eaux 
•qui ont conservé la pureté qu’elles ont acquise 
-«rTs’'éîêvàüt vers les nuages parce qu’en re- 
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tombant suit la terre , elles n’ont pointtraver-' 
sées les vapeurs empoisonnées qui rampent' 
sur nos plaines ; ces eaux qui n’ofiFrant point 
à l’homme altéré un breuvage perfide, l’en- 
gagent à éteindre une soif brûlante, sans l’ar- 
rêter par U crainte des funestes effets de leur 
fraîcheur (i 8) : voilà ce qui frappe d’abord les. 
sens. La fatigue la plus extrême s’évanouit en , 
un instant} les forces renaissent; le courage 
et la paix succèdent à l’inquiétude; en un’ 
lUot , le corps et l esprit éprouvent une trans- 
formation qui étend et multiplie toutes leurs 
facultés. Quelque merveilleux que soit ce que 
j’avance, je ne manquerai point de gà'ràhs,“et 
je 'ne trouverai d’incrédnles que' dans le nom- ^ 
bre de ceux qui ne se sont jamais élevés au- 
dessus de la piaille (*). •'Quant à 'ceux qui 
ont atteint quelques -‘unes des 'hauteurs' du ^ 
globe V je f es appelle en témoignage ; en ést-il ^ 
un ‘seul qtii ,’it leurs sommets, né sé soi t trouve 
régénéré n'ait senti 'avec surpris e‘‘ 
avaitdaissé aux pieds des monts ,' Sa foiblessé', ^ 
ses infirmités-, scs soins ,^ses inquiétudes ,"cn ' 

...... ■ ^ j -v H- ( j ^ 

1'^) Voyez la Nouvelle Héloïse, Lettre XXIU<- 
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im mot , la partie débile de son être, ' et la 
porûon (ulcérée de son cœur ? Lequel d’ entré 
eu3t n’avouera pas que dans aucun instant de 
sa vie , que dans l'âge même des passions et 
du délire, qu’au milieu des circonstances qui 
ont le plus exalté son imagination ,.il «é s’est 
jamais senti aussi dispose à cette espèce d'cri» 
tbousiasme qui engendre, les grandes idées ? 
£nfin , lequel , en voyant de-là l’immensité 
des cieux et le néant de notre planète , « pu 
songer sans dédain à ce que nous appelons 
grand , et sans compassion à ce que nous 
, croyons important? Que ceci n'étonne point : 
tout en çes lieux est d’une grandeur colos- 
sale'; d’œil égaré dans l’immense cahos de 
aaonts qu’il, domine 4- croit voir un univers 
entier, et cet univers n’est qjh'un pbintquand 
il vient à considérer l’étendue axarée dans la- 
qneilc nous errons. Rien ne distrait , rien ne 
détrompe l’esprit occupé dei ces sublimes ob- 
jetSé Le silence de ces lieux,.' où-rien ne vit , 
où rien ne se meut, où le fracas du monde 
habitable ne saurait atteindre ; l’aspect de ces 
•profondeurs, éloignées , de ces vallées que les 
sommets immuables, ont vues tantôt désertes 
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tt tantôt coltivées, peuplées un jobr , d^vàs« 
tées le lendemain, asyle de tant de créacaret 
heureuses et malheureuses , théâtre de tant de 
changemens ; tout concourt à rendre les mé> 
ditations pins profondes, à leur donner cette 
teinte sombre, ce caractère sublime quelles 
acquièrent, quand l'ame prenant cet essor qui 
la rend contemporaine de tous les siècles , et 
co-existante avec tous les êtres , plane sur 
l'abyme du tems. En vain alors la raison vou- 
drait compter des années. La solidité de ces 
masses énormes opposée à l'accnmolation de 
leurs ruines , l’éponvante et confond son cal- 
cul. L'imagination s’empare de ce que la raison 
abandonne, et dans cette longue succession 
de périodes , elle croit entrevoir une image 
de l’éternité qu’elle accueille avec une terreur 
religieuse. Que devient tout ce qui nous oc- 
cupe*, nous étonne ici bas si on le rapporte 
k de tels points de comparaison ? 

C’est ainsi que nos idées les plus vastes , 
que nos sentimens les plus nobles, ont pour 
origine les séductions de l’imagination ; mais 
pardonnons-lui ses chimères : que penserions- 
nous de grand, que ferions-nous de remar- 
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qoable , si elle ne transformait sans cesse 1« 
£ni en infini , l’étendue en immensité, les 
tems en éternité, et des laurierféphéraèrcs 
en couronnes immortelles (19) ? ~ ^ 

3 - ' î 
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* ' a* ■ ' ••'• ■*•• ' •> • . ••• , ,) 1.7 » 

(ï) De plus n*uv<lt<s ôksètVatîoni faites ^dans les 
Pyreo«es par le citoyen Ramood , l’ont porté â continrd 
«nx ont atttint une hautenr plus grande qne 
nelle dam il fait ici mention. Voici l’eatrait d’nne lettre' 

^uej’ai reçoe d»iuLà« 4 HNW*'i 

- ti jt poursuis maintenant Ces obsert^atiofts ; et si lé 
». ioctnre de celles qne j'ai publiées votts inspire dé 
». l’intérét pour lei montagne, que j habite anjonrd’ho»; 
" nausnesecea pasftché» d’àpprendre que trtte amté» 
». je suis parvenu 1 U partie moyenne du Mont-Pcrdu ; 

que l’on peut regarder comme le MonnUUnc des 
M Pyrénéei , et que pefsonne etMore n’avalt tenté d’ap». 
•» procher. U j’ai trouvé dts glaciers qui ne le cèdent 
^VRuère, à ce que les Alpes ont de pins magnifique en 
*»• ce genre Mai, ce que les Alpes ne vous ont point 
S» montre , ce qn’ellea ne montreront probablement i 
s. aucun observateur , en sont les formés Étranges . 
»* l’aspect épouvantable des montagnes calcaires tel 
« smndairei portées d «ne telle hauteur 5 ce sont let 
JS dtJmsxiu règne organique gissan. ,ur leurs cimer; 

W sont las ossemea. des Quadrupèdes terrestres , 
.. mêlé, aux coquüle, des tesUcëes et au* loges des 
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zoopLItes ; c'est le cimetière des Antédiluviens < I 
s> quinze ou dix-huit cents toises aü-de^sus du niveau 
>> actuel de la mer. >> (Note de miss Williams.) 

. _{a) Opinion-de M. de Saussure , annoncée dads sod 
excellent ouvrage sur les Alpes. 11 est le premier qui 
ait cru trouver dans les montagnes primitives des cou^ 
ches régulières. qui , par conséquent, ne sauraient être 
l’ouvrage d’une révolution. Ces couches ne sont point 
horizontales ; au contraire , elles sont presque perpen- 
diculaires. On peut les comparer i des feuilles apj^tli» 
quées les unes sur les autres , en sorte que chaque pic 
des Hautes-Alpes serait assez bien représenté par un 
artichaut. ( Note du eiloyen Ràmond. ) - . 

(3) Dans une note sur les sources , le .docteur 
Darwin (*] nous apprend. que le froid plus vif qu’oit 
éprouve sur les somnaets des montagnes que dans la 
plaiite , pirovient principalement de ce qu'elles sont', 
pour ainsi dire,,^ isplcçs .et. .détachées du foyer, de 

la chaleur terrestre. Dans sa note sur les placiers, 'il 

.1 . , ...... - , 

observe que la chaleur ordiuaife de l’intérieur de la 
terre^ . toujours de 4 ^ degrés ( thermomètre de 
Farenheit) en hiver comme en été, la neige qui est en 

• (^1 . Amçur ,4'ua . Foësne aaglaia très-cêlcboce frintitulét 

Ij Jardin Ji Botaniaue. , . , .. 

... .■’i 3 f .‘■«A -«-A ï ..-s» 
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contact avec elle , est toujours dans un état de dén-el» 

O 

t i ' ^ 1 ^ • 

est pour cette raison'; continiic-t-il, que dans le* 
Jilacières , les parties externes de l’amas de glace , fon- 
dent continuellement, ce qui force à en amasser dix 
Tonnes pour eh consefVer une ; c’est pour cela que 
dés rivières considérables ont leur source sous de» 
glaciers étcrnéls 'et des montagnes de neigé , et 
qü’élles coulerii même en hiver. . ' '-t ' 

Ce Poète philosophe se plaît tant i s’égarer avec ses 
nymphes 'ju feu primitif, qu’il daigne â peine jeter utt 
Regard sur les divinités non moins întére'ssantes de» 
glaciers. S il avait visite les magnihqiics retraites qu’elles 

\ > ■ f ... * 

habitent , il aurait été’ ndri-sculémerit énclianté 'de saT 
course, mais il hoüs'àuràît niîèux fait ^comprendre 
comment les sommets des Hautes-Alpes , étant ts'oïèl 
de la chaleur centrale, celle-ci peut cependant ‘fondre 
leurs glaces et en former des rivières considérables. 

Ces nymphes modestes , quoique vêtues d'une robe 
éclatante , non - seulement sont jalouses d’être' néglil' 
gées par le Docteui , mais elles sont offensée» de sei“ 
calomnies. Leurs -plaintes sont encore présentes i mà” 
-hiéirtoire. ’j -- - - • ‘i • -v , 


. Tandis que peniive.sur les Juuteurs des Alpes , 
je contemplais la nature ler; se» »évèrei>eamé»*,* 

Q 2 


Digitized by Google 



( 244 ;) 

les derniers rayons du jour gui fuyait , montrèrent 
â mes yeux la déesse des Glaciers sur son globe 
de Cristal. . 

* ’ ‘ t. ■ • • . . 

* I 

Son char qui est un tralneaa brillant de friniats, 
i glissait sur une 'glace transparente , traîné par des 
^ Grèbes |;tt plumage argenté , et la toison de sa robe 
était teinte des couleurs^ que portent les rayons 
f i -i 'j.twifé» du soleil. 

ifi.; I..,, ' . ’•* 

* Comme elle soulevait son voile de vapeur, sofi 
regard mélancolique trahit une profonde douleur, 
et sa yoix entrecoupée soupira ainsi les chagrins 

, : qui couvaient dans Mn cœur : 

‘ “ ' fï ïîabifanle dé c'etlé îlë rlàht'é d4 DÀRWlN 

■' >» àgîtè sabagüetté màgîqUe sut le doiAàine prio- 
J' ' ■ »» Vannier dé là nature Sur son etsébeè éthérée, «UC 
')* sés càvétné^ centfares , ses feux électriques, et 

' l'esSaitn de sei Néréides (*)., ^ 

c. . i rl ; . , , * 

■’rss Vas.ct dh4ui qUe si sa touaé avait parcourti 
mon empire , de nouvelles merveilles auraletat 

SI J captivé ses regards ; dis-lui que mes temples, 

.àâ.l.iüi i f . ..I l .M l u i. l Êà M Éà m i^ I.-. 

, {*) Bapnetsions dM FuCm tla<Mvbwf%s4tw - ^ L 

O # ^ 
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1) inconnus ausoUll , renferment deitsésow qu'un 
»> œil vulgaire n’appercevra jamais. ' -< 

... , I . . . 

>> Nymphes du feu ! que de couronnes votre 
>> poète aime à accumuler sur vos tètes ! apprends , 
>> Barde trop partial , que la philosophie permet 
‘aussi qu'une auréole entoure la mienne. 


_ >> Pourquoi transforme'r eu Pènuyn ( * ) une 
>» Vierge ? Pourquoi ordonner aux troupes res- 
)S plcndissantes de tes nymphes d’escaUder mes 
retraites ? Pourquoi diriger sur moi l’orage de 
_ tu ji leurs flèches , et vouloir enchaîner une déesse 
. j> à.rOurse du pôle. 

S) Arrête ! apprends que ma main puissafite peut 
précipiter l’Avalanche dans les gouffres profonds, 
et t’enfermer dans une prison glacée sous une 
St neige immense. 

’’ « rt , i ;i. . < t •, 


I 


Call youi bright myiiadS trooping frem sfart 
With beamy hclms , and gHttcHng shafts of wari 
In phaUnx fittij the Jiend ojjioft assail 
Break his white totvers and pierce his çr'ystal mail; 

■ t*'.- , ■ * 

To Zêmbla's moon-bright coasts the tyiant beat, 
And chain him bowling to the northen Bear.' 

BotaNIC Gakokn , déast /, vm-4}7.- »■=. 

■ Q-3 ' 
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Tempère plutôt ta fougue guerrière. D’ui^ 
art plus doux , avec une force plus irrésis- 
>1 tible , empare-toi de mes esprits ; accorde ta 
lyïe d’or, et enivre-moi de louanges agréables 
comme le léphir d’occident. 


Ta muse, portéç sur les ailes d’un vautour 
ï» des Alpes , franchira d’une course audacieuse , 
t> mes sommets infréquentés , pendant 'que les 
5 > froids génies de mes sources cachées , décou- 

V vriront à tes yeux la naissance des rivières. 

* . . I 

»» Mes sylphes vont tracer poijir ^oi des sentiers 

V sur mes neiges vierges eiiçore , et leurs flam- 
>1 beaux te guideront dans des cavernes sombres , 

V laboratotres de la Kature. . v A 


Poète ingrat, ils te montreront des lieut^ 
•I où mes pouvoirs viyihans appellent à la vie 
et à l’amour, les fleurs aux grâces rougissantes (*). 


,..>>'Pour toi..,..' Mais il me fuit, il m’aban- 
• >1 donne pour des nymphes aux cheveux dorés , 
s» au visage enflammé. Un teint éclatant, des yeux 
£ bleus sont pour lui sans attraits..») Alors elle 
pleura, s’enveloppa d’un nuage et disparut. 


(^) A.llusion au second chant du Poème du D'. Parwin, 
gui. arapport au système scxuc! des plantes^' ' '' 

■f O 
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» - • \ 


As on the Alpine cliflf I masing strayed , 

And gazed on nature in her charms severe, 
The last soft beam of parting day displayed 
The glacier Goddess on her chrystal sphère. 

Her sledgy car with sparkling frost>work bright 
Over the pellucid ice her saow birds deew ^ 

And on her Ccecy robe refracted light 

\ 

The full-blown rose’s vermeil colors threvr. 

e * • • * * 

Slow as she graceful lifts her misty veil , 
Indignant grief her mournful looks exprest. 

And thus in plaintive tones the vestal pale 
Breathed the deep sorrows of her beating breast : 

it Native ofthatgreen isle where DARWIN waves 

1 : ' ' ■ ; ' -M - i , i rj ■- 

sy His magic wand over nature’s wide domain , 
yy Her airy essence , and her central caves , 
yy Hcr Hres electric , ahd her nereid train : 

yy Go tell him , stranger , had his muse explored 
yy My realms, new marvels had enchainedher eye^ 
yy Go , tell him in my sûnie'ss faiîês aVé store d 
yy Treasures no vulgar, glancc sbalt ere descry. , 

Q 4 



^ 94 * ) , 


»» YeNymphsof fire ! around yonrglowing browï, 

_ . .♦-U'I n >• , 1 - îr* 4 < 

ï» vVhanavish vvreaths yoiir Poet loves to twines 
J> Kaow partial Bard !' philosophy aüows' 

»> That one bright chaplet mlgbt belong to mîîje î 

.i- V r ^ .s .T!V /» . 'V M 


' -M' Ab ! wliy a «Veital to a fitnd rtansfonë’', 

»> Bid to my steeps thy gliaering- bands repatr, 
■ .fl t)ir0ct -with cruel atm thrxr arrowy iiiîlnli , 

*» Aa<l «bain a Ooddeii ta the bioRbem Bear ? 


_ , il Stay thy rash (teps ! •— iny.potent hand împella 
- . «,Tbe rushiag AvataqUic to depihs below i 
il Ican tiansfx ih*e — ,niimbed in icy «cils , 

U Or, ahrond thec ia^nfathomcd folds ofanow. 


n Corne noi iiv hoatile garb î witli softer art. ,jj 
, Il With deater powers my yieldiog spirit seize , • 
I» Wake thy rkh lyre , and melt niy gelid heart ./ 
With incesse sweeter than the wes^ia breezctp 

> - > ■ :? .. i ? I. >j sri: »J 

■ »> Thymuseshall mount TnyLaEfOBiér»Geyei^s wisg ' 

ii'Pass over my iintrod heights w'th daring coniie '* 
I» While ihe cold Cenii of each’wew-bpsti •sprîtrg‘- 
ik Far (hcc qnioclt' each river’s viewless sQvirce. 


» 
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^ ‘ «• For ihee my Sylphi witb tendt* cir« sk^U mark 
yt Tke prîutles» p«ihway of the «ccrctriUij ^ 

•» And light wItU lambeat r»y tbt çavero dark. . 
y> Whcrc chymic nature myitic wea|th dûtili. 

Il For tbecLzny Sylphs lo distant lands shall trace , 

' . I» Where fat diffused my ylvifying powera — 

Il Awake , nngrateful Bard ! in blushing grâce , 

' Il To llfci and love, awake thy wedded flowers. 

Il For tbee — but ah ! my pensive form he fliet 
' U ^1 For nymphs of golden tocks',' and 80 rid Ifuei 
II. No charfns bave snow white tints.or axuré eyeii» 

• — She wept , and fold'd in a clond wilbdrew. 

w de misf 

( 4 ) L’opinion que je viens d'exposer et que je 
eberthe à commenter, est celle de M. dc'Ltic.' 11 l’a 
consacrée en dernier lieu dans son 'grand otiVrige , 
sans en'exposer distinctement les fondemens *, et qnoi- 
qu'il affirme que l’on ne peut point avoir d’adtre' Sys- 
tème lorsque l’on connaît les montagnes , j'avoue que 
c’est moins dans ma propre expérience que dans la con- 
fiance que j’ai en celle de M. de Luc, que je tronve- 
rais des raisons d’adhérer i son sentiment. <• 

.> >*.«>■ i„ V ^ i iu (U<yenRamond^i 
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’’(5) Le docteur Darwin, alarmé de raccuraulatlcrn 
des glaces au pôle , et sur les montagnes de la Suisse , 
a .indiqué une manière ingénieuse de rétablir l'équi- 
libre entre le froid et le chaud , en employant les 
flottes européennes , qui maintenant ne sont qut des 
moyens de dévastation, à transporter des îles de glaces» 
du pôle dans les climats fiévreux des tropiques. Comme 
les armées de terre vont'bientôt (du moins il fautl’es- 
pérer) cesser leurs travaux destructifs, je ne sais pour- 
tpioi le docteur n’a pas proposé d’apporter les glaciers 
du Saint-Gothard et du b^ont-Blanc , dans les contrées 
de l’Europe où la chaleur est trop forte. Au reste » 
le citoyen Ramond , dans acs dernières observations 
sur les Pyrénées , nous a rassurés sur le refroidisse- 


ment du globe , provenant de l'augmentation des glaces 
des montagnes ; après avoir raisonné sur les différences 
dans la largeur “et^ l’élévation de la zone des glaces 

dans les Alpe's et les Pyrénées , zone qiii n’a que jo» 

- * * . ’ • i I { • ‘ ' J w : r D t ‘ r * Ç 

toiscj de largeur sur celles-ci , tandis qu’elle occupe 

ùn 'espace dé i3bo' sur les' premières {*), il en tire 

s': r..!.,.: ■ ! V i . i 'jl ; £i:- 

-S • • J i. 7 .1 .i')': t.- I ’ j 

(^) Différence prodigieuse, si l’on fait attention que les 

.. it, • T '•■>1? ,L. Ji. iJ !t 

pics les plus élevés de «es montagnes ne diffèrent , dans 
leur hauteur, que de six cents toises ,*et J dans leur latî- 
•ude:i que deHrois degrés et demi. '■ ' j - S ' 
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l’induction suivante que u de la hauUur • qu’atteint. 
t- c ' . , ' ■ 

M la crête d’une chaîne , de sa latitude moyenne , et 

f. * 

5 s de. l’étenduç dç sa zone glaciale , deux choses cfan^ 
s> données , on en peut conclure la troisième. i> Et 
que U dans une chaîne connue , si d’un .mont donqc , 
pn connaît deux de ces trois circonstances, sa hau- 
>5 teur, l’étendue de ses neiges, et la place qu’il 
»j occupe dans les rangs de la chaîne , la troisième en 
est une coosiquence nécessaire, si 

f c 

- Après avoir éiabli ces lois , le citoyen Ramond s at^ 
tache à prouver que les glaciers des Alpes , comme 
ceux des Pyrénées , ne sauraient prendre d'accroiiscn 
ment durable au-dessous de la zone des glaces. „ 
U Que ses . flots glacés roulent vers toutes les ouver'? 
ji turcs , dit-il , vaine menace ! c’est le torrent qui 
1 ) se précipite du haot des.montÿ sur une profonde 

/ -t - • . • } r - ‘ 1' 

,i> vallée et se dissipe en vapeurs. Un tapis de 

Il fleurs marque , a la mer de glace , un rivage qu’ellç 

Il ne franchira point. La moisson du laboureur flonç 

V en sûreté sur ses bords v et la cabane du berger 

31 ne redoutera plus son voisinage. Les fureurs de 

\i l'Océan ne sont pas mieux contenues par des rives 
» 

Il doucement inclinées , et qui semblent ne lui opposer 
3> aucune résistance , quand ses vagues, quiébranlentjts 
41 plus fermes rochers, et qui ballottent, comme le léger 
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yi c4aot da sauvige , le vaisseau chargé d'ime lég'.on 
Il entourée de ses batteries et de ses remparts , vien- 
II nent mourir sur un sable mobile où elles ébranlent 
Il i peine la frêle coquille qu’elles ont apportée ! ii, 

( Observations /ailes dans les Pyjènèes , chapitre 14. ) 

[Note de nUss Williams.) 


(6) En attribuant au seul accroissement que les 
neiges supérieures doivent annaellemcnt éprouver , 
l'extension que l’oa^ remarque dans les glaciers infé- 
rieurs , et en regardant le système du refroidissement 
de la terre comme peu propre à expliquer le séjour de 
ces amas dans une région tempérée , je suis bien loin 
d’imaginer que cette manière de considérer un fait isolé 
toit en contradiction avtc la plut magnifique théorie 
du monde qne le génie ait jamais enfantée. Je crois 
^Seulement que plusieurs phénomènes relatifs aux gla-, 
tiers et à leur augmentation, doivent être expliqués 
tant y avoir recours. 

f * ' ^ , 

(7} Les glaciers de Rosenlani, qui sont au nombre 
de deux au moins , dans le canton de Berne ; le Bltim- 
Hss^etseker, dans le même canton , plusieurs autres dans 
le Vallais et le Faucigny, etc. 

V '• i, 1*' »-* • r • . * 

(8) Celui d\^ Leischberg, entre le canton de Berne et 
leVallals; celui du Monlanoert et du Bonhomme , dans 

..a ma -î diZ •'*> - J 


Digitized by Google 



( 253 ■) 

là Val d'Aost ) Celui de Grindelwald , dotuM. Coxe lui* 
même pirle , Lettre XVI , pag. 290 , etc. ' •' . 

■’ (g) Dans la paroisse de GrtndWwa^d 0& voit la cloche 
d'un hermitage situé jadis dans le passage qui commu- 
niquait au Valais, et qué les glaces ont comblé." 

(lo) M. de Haller« en 1777 , a encore ooniacré son 
opinion sur ce sujet dans une Préfaee qn'ii a faite pour 
M. Wagner, éditeur de lu plus belle collection de vues 
de la Suisse qui eicistc. A l’observation que je viens de 
rapporter Sur la foi de ce grand - heipme , j'en vais 
joindre une du même genre et qui me parait dccisivv. 
L’ Alsace , placée relativement aux Alpes j dans le même 
sens que la ville de Berne , les voit de même terminer 
«on horizon au sud.- Les anciens habitans de cette pro^ 
vince , qui paraissent avoir oublié le vrai nom de ces 
montagnes , leur en ont impose un qui peignait levr 
Uppateacc, celui de Hoke-Blauen, Hautes-Bleues ; c'eSt 
«insique dans le continent septentrional dé l'Ainérique 
«n a nommé M-entagnes ileues U chaîne éloignée qui 
etrrêfe la vue du c6té de la mer Pacifique et du détroit 

rt . _ , , ,, 

d’d«ian. dette dénomination de HauUi-Bltues , qui se 

' r 

trouve encore dans les Gartei perspectives de Mérian , 
tombe mainttoant en désuétnde , parce qn'elle ne con- 
vient plus i des masses d’une éclatante blancheur, iiet- 

. .. , ,i,- 

temeint tranetteti ava« l’heur du -ciel, et doiit > l'appa- 
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rtrfcc a£tuëlle rappelle ces nuages épais * ceS grains \ 

J •• -■* 

que l’on voit dans un jour d'été s’élever sur l’hoilzon. 

. y Ij 

Jli) Quant au glacier de Grindelwald , U s’en faut 
l)ien que son état d’immobilité remonte à une époque 

! 

reculée , puisque l’on a garde le souvenir du passage ^ 
qu'il a envahi t et de l’hermitage dont on a conservé la 

J - M. 

«loche. Voyez ci-dessus , notes ( 8 ) et (g). > 

i ' (12) Dès-lors qu’à ces hauteurs le rapport du froid de 

r » J 

l’hiver aux chaleurs de l’été, s’est trouvé tel , qu’au bout 

' > . , ' ,”V' 

d'une année la somme des neigeà tombées a exeédé de 

quelque chose celle des neiges fondues, la couche des 

* -J 

ateiges résistantes n'a pu qu’augmenter, parce que 
«haque année l’a recouverte d'une nouvelle couche , ' 
jrés'aftat de Ia‘ meme soustraction.^ La proportion de 
l’accumulation a même dû devenir croissante, parce 
que le froid qui règne au sommet de ces monts a né- 
«essairèment augmenté en raison de Fépaississement 

- V. ; tj. Il, -* ../ .l'-— - 

.annuel de la calotte glaciale , en sorte que les neiges 
-du 'eentième- hiver, soutenues par un sol déjà glacé, 

, , - . ' , ^ - ...■ V ..-i i» 

ont résisté beaucoup 'plus eflicacement aux ardeurs de 

.. . 1 ..'... ,( .. 

dete suivant , que n avaient fait celles que le premier 
hTvèr'avâic répandues sur une terre encore nue et livrée 
seulement au froid naturel de la zone aérienne qui l’en» 

. ^ ■. r.ÛM.iu il. ■■ ..■.iig-js 

.vironnait. ^ 

. '( iî )' tr est dans les .glaciers du Fauclgny que l’on * 


i 

I 
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Tak ces observations. Des sapins plantés dans les féntel’ 
de la glace ont servi de point de comparaison. L’un* 
des expériences de ce genre les plus décisives est dua 
â M. Hennin, alors ministre de France i Genève. Il 
semble résulter de toutes celles que l'on a faites, que 
la marche des glaces est .d’environ quatorze pieds par 
an. Cette vitesse est énorme, et l’on sent qu’une ten^^ 
dance aussi décidée aurait les plus terribles effets , si 
elle était la même à toutes les hauteurs , et si différentes 
causes ne se réunissaient pour la contrarier; mais il 
n’est pas possible que cette loi soit universelle : elle 
doit varier suivant la pente et la direction des vallées de 
jgUce ; enfin suivant la pression des amas supérleins et 
la direction de cette pression. D’ailleufs la température 
de la région dans laquelle les glaciers se trouvent, doit 
encore modifier cette vkesse t le s.ol, plus où, moins, 

' . »- < J- ■■ ' ' ' . 

humecté par la fonte des glaces , favorise plus du moins 
leur descente ; en sorte que les rameanx inférieurs ; , 
chargés du poids énorme des neiges de la haute région, 

s • s ** -* ^ 

situés dans des vallons dont la pente est longue et 
décidée , creusés par les torrens qui se rlssemblent sous. 


leurs voûtes , doivent marcher beaucoup pins rapide* 
ment que ceux qui habitent la région glaciale ; et 


augmentation de vitesse , due i leur situation ,, est en 
mcme*tcmt le moyen que la Nature a <(nployc.pour 
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»^âMr.Lâs pstUcvtBpidM a«xqticU«4 Qf ttç' kl 
B»ttinct> tiddit qu« ia kiHcat de.la nUrcke.dei gplacUfl 
Ktpérieurs s’of>poM k l'MCtôiuei&ent prodigieux 'qi«é 
ktu pMÎÜon Itui peraettfiiU> Ainû r, Me ; la 

banterégioa trowantsoa e»ci>3io(r {lki5 gênée du c&lé 
Mm «âllée» éUvépt « ae jette prirLclpaleinéut 'Vers ici 
iaoiea inféiieirct >où eearptriiet riciiDéiu'touc>i‘-N>ut 
•e dâiOniCke {'.;«& «oni que TaiiginenUnon asnüelte 
d«a Bcigei qtiçiqoe ptodigiejttse qa'eilr soit, nt‘prd* 
duitdana lea glaeiers qu’un xceioisücmcmÿreiqu’ltiaéil* 
•iUe^ ce mdiM anéanti qtielquefo» par les captjtæiM^i 
aaiapiMv ,,’t •• 1»v t' '■'i.’-t i 

3u( 1^) C’ait p«Moi æs glaces inferieures que; Tcnr en a 
«nasttqitcdpnt Ja «on leur esc d’un bien plot fbntê .' it 
qui luqiBMcnt de beràc ou peu dureté, en pesanteur ’ék 
mà ittdsnoMilhé '4 l<« glaces lés plus solides que' nôàs 
«etontbeiolia^ Cel-pcopri'étés so'ut ütlé Jühe de letir àti- 
liqaitê étMe la aoceessitm ébntltindle Mfe ‘dissolùtion et 
de congélation qa’ctles éprouvent. Leüïs'pèrtîessé tant 
anppeocWe«jpa«‘i:peue eHes ottt "chassé ou dissous 
•wtteai lMrpawteuicS'd^rirétrangec qui’ tronbïaienî ïeUr 
•ttrampannMe ft diiniiuiaîént leur'ildhésîoil^ 'dèméürant 
•lors «ans mélange v eHté ont iCqtds' dette côüieûr ifiieue 
■qni-eat celle delfalv ét defean qûknd IWk'oni en' mhs’îé 

’Ct qu tkdé tiéitnéfit pas fiùtdes en suspension. 

■J ^ 
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M. àë Pfyffer • fait sur cette glace quelques expé» 
ÿiencei que je n’ai point r^péties. Il assure qu’elle con- 
serve sa couleur jnsques dans ses derniers fragmens : 
^ceci doit cependant avoir un terme. 11 a reconnu aussi 
la propriété qu’elle a de résister puissamment à la cha- 
leur. J'ai tait la meme observation, et >’ai admiré la 
sagesse de la Nature qui a donné à ces glaces une du- 
reté et une indissolubilité propres à leur faire sontenir 
■le séjour des chaudes vallées dans lesquelles elle lés a 

-fait dêscendre .1 ^ 

i. r(aS) he mot dp lavangt dérive du terme allemand , 
lauine, par lequel les habitans des Alpes suisses dési- 
. gnent ce phénomène. Celui d'avalanche, qui exprime 
; la même chose, et qui est plus en usage dans le pays 
•.Rtmanai pour étymologie, le vieux mot avaler ^ def- 
çtndrt , qui n’est {dus pris dans ce sens , ou plutôt l’ad- 
verbe à-val, venant du latin monachal ad vaUem,'qoi est 
.encore dans la langue des Mariniers, et qui est l’origine 
.^dii verbe avaler. 1 - 

. (ifi) .Ceci a lieu jusqu’en Sonabe -et en Haute- 
Alsace» quoique d’une manière beaucoup moins sen- 
sible. Par-tout ailleurs on ne connaît point ce change- 
jmeot subit de saison , qui a quelque chose de si raa- 
^ gique , et qui fait sur tpus les êtres une impression si 
délicieuse ; la succession est lente et graduelle , et les 

Tomt H, R ■ ' 
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•> r -‘i. ■-.r,- ■ i ^ ’-i ■’ r: ,'; • 

te'nipérâtures opposées se rapprdcliaAt pïr aes nùrauces 

'■ ' , , - - .v-'-i. ^ , , , -i . ■■ 

peu. distinctes, donnent à la Nature une marche mono- 

\ . ■‘l*’* - j-i*. . 4 ,.^. 

lone dont Famé n’est avériie que par des iensations 

î . ■ , .. . .■ -j • 

^vwgjeï. ■ ^ ^ 

^\j‘) lin 'natüraliste de éerne', M. Spriinglein ^ a 
^fdrmé avec des peines et des'dépenses considérables, 

Ûuc collection complète (les oKeaült des 'Alpes , qui 
consiste en cinq cents pièces environ. On y Retrouve 
fes espèces 'particulières à tous lèf climats , depuis le 

. midi de l’Italie jusqu’au nord de FAmér'fqUe. 

t i8l Cette propriété de Teau qui se puise dans les 
'fentes d« 'elacîé'rs , est ‘cônstatee non-seulement par 

* O 1 - -■'il é • 

inexpérience de ‘tous ceux qui en oiit fait usage , mau 
./encore par f opinion des médecins de la 'puisse." je' ne 
^ saK.tro'p quelle' explication ils donnent' de Éè phéno- 

'mède -\M 3 ntTmoi qui en aî bu souve'dt , je'seraîs tenté 
’dc croire 'que leur innocence est moins due à leiir qua- 
lité qu’ila'di^osition du corps , qm , trouvant sur les 
hauteurs une atmosphère très -raréfiée , ne reçoit pas 

' .. J. . , ,.:i- j'.'.t-r:»:. ç-.'-. .. -.t ,t'. . 


, ... du; frottement de ses 'parties un degre de chaleur 
^comparable i c'élui ’dont^ïf'elt' süU'eptib'lé 'danï ’nos 
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• {19) U est tau t de gens, devant qui l’ejQthojisiasme 
uouve dliScileuien,t grâce , que je ne pu^s mieux faire 
que de justider. 1 ^. nûp<a fu citant fes paroles du cito^eü 
de Genève : C’es{ ^ dlt*iJ| , une impr.es^sion jgénérale 

» qu’épruu.veut lef kopamet, que sur les hautes mon- 

* * ^ ^ t tl r ti J , 

, n taguee pù V^lr qst .pur^et sn)>tU, pn se sept plus de 
n facilité, dans la Tespûaûqn^ ptus de légèreté dan^ te 
corps , plus de sérénité daps r^spsit,,- ? • Les mé^> 
»» tâtions y prennent je ne sais quel caractère grand et 
(I subiime , propprtipuné pux pbjeb qut nous frappent,' 
^ SS je ne sais quelle yplupté ^rauquille qui p!a rien dlâcre 
>vnl de sensuel. jllsBrnbil? qu’en s’éleyap^ au-^ess.ns du 
^ sr séjour des hommes», PU y laisse tpus'U^ sepjimens 
»l bip et tcrrestscs, eSiqu’à mesure qu’,pn approche des 
n régipus éthéréo 8 .',,-l’amç contracte qnçiqne chose' de 
, sr leur 'ioaUérabU pureté, . Enfin ce spectacle a 
^ »> 'quelque ebose de uiagique, de surnaturel, ,qui ravit 
1.S l’esprit et les sens ; on oublie tout, on s'ooblle'ioi- 

*"■' . ' - . - ■ "t'.; :L' '' .y'- 

»» même , on ne sait plus où l’on est. >»“■ ' ' ■' ' 

i* . f' _ : . . -i 

On m’a souvent demandé sbl'était quelque cho;se qui 
^ pût donner une idée des Alpes i cc'iix qui hé' lés'ont 
point vues ; on conçoit, d’après la description que je 
viens de faire de quelques-uns de leurs 'phénoiûèties , 

.. quelle doit être ma réponse* Tout ce qui pourrait re- 

" , ' ' "• ■ - y" ' î V • - 

présenter ces monts manque de grandeur; cl la gran- 

R 
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deu/'esi cé qùî les caractérise. Quant i lenrs formes et 
aux sites qui leur ^ni iiarÇiculjbrs,'%n a essayé à plu^ 

, . I 

sieurs repnses de les faire connaître, et ces efiforts n’ont 
pas toujnun uîfrnctnefià ; fi&aîâ^ auctinêv cnllection 
de vues n’égÜe'en beauté celle qu*un Bernois , M. Wa- 
gner , a' faitc^aeéc' deJ fràîs ' que"lW''peot regarder 
comme prodigieux pour Un particulier , et des fatigues 
e<frêiïies ‘méiüé •'pôuV. nn' Bnisse^^Les >falil Causer qti^il st 
rapportés ■ des ■nombrénx vbyiges qu*il a‘^répétés pen- 
dant dî* aiïi.Uoilt pdintf i Vbui!ë,''él tous remarquables 
pat' lé cKbîx dü ànjéf' eé le mérite dé rèxécuûon. Il , en 
fait graver actuellement cinquante par M.Janinet, artiste 
distingtié ,\t's6ns la'directîbn du célèbre M. Venef. Cit^ 
estampes, "qui me' p'àràisS'eril surpasser tout ce que la 
gravure en couleur a produit de plus agréable, sont , 

j- î' - 't V. -I •’ • 

sans contredit, ce que je puis indiquer de mieux a ceux 
•SV4.I .as» V. . 

qui voudraient rassembler un peut nombre de vues des 

Alpes, dont on pût leur garantir la scrupuleuse exacti- 
V r _ -^1 y i'v!' ' 

tude, ainsi que le mérite pittoresque. ^ • 

lit IK i>l; •.1‘ 
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